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RECUEIL 

D'ANTIQmTÉS 

DAIiS LES GAULES, 

Enrichi de diverfes planches & figures, plans, vues, 
cartes topographiques & autres defHns, pour fervir 
à rintellii^nce des Infcriptions de ces Antiquités. 

Ouvrage qui peut fervir de fuite aux ANTIQUITÉS 
de feu M. le Cornu DE CAYLUS, 

Par M. DE LA Sauva G ERE , Chevalier de l'Ordre Royal 
ôc Militaire de S. Louis , ancien Direâeur en chef dans le 
Corps Militaire du Génie , ôc de l'Académie Royale det 
Belles-Lettres de la Rochelle. 
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A MONSEIGNEUR . 

LE DUC DE CHOISEUL 

d'Am BOISE, Pair de.France , Chevalier àt^ 
Ordres du Roi & de laToifon d'or, Colonel 
général des Suiiïès, & Grifons , Lieutenant 
général des Armées de Sa Majefté , grand 
Bailli d'Raguenau , Gouverneur général de 
UTouraine, Mihiftre & Secrétaire d'État 
au département de la Guerre & des Affaires 
étrangères, grand Maître & Surintendant 
général des Couriers , Poftes & Relais de 
France. 
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MONSEIGNEUR, 



— OUVRAGE que j'ai P honneur de 
vous préfenter, contient des détails 



vj É P I T R E. 

curieux fur des refies ^ Antiquités ^ 

dont la ^plupart ri ont plus qu'une 

demi-exiftence ; mon dejfèin eft de les 

fauver des ravages des temps, qui en 

fera bientôtpérirles ruines mêmes. Cefi 

fous vos aujpices, Monseigneur, 

que je les expofe au grand jour. 

Ce tribut étoit dû au digne Chef 
de notre Province, où. fe jtrouvent 
plufieurs de ces anciens Monumens. 
JuleS'Céfar, quej'appellerois un grand 
homme sHl avoitfu allier fa gloire à 
la vertu & à, F amour de la patrie, 
établit un Camp dans le pays des 
Turones, au lieu même où eft votre 
>lylOy 'SMB^^ d'Aniboife, J^s belles ma^ 
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nœuvres de ce Général Romain dans 

cette Province, dans celle des Santones 

& Jur les côtes des Veneti, méritent 

bien iêtre mifes fous les yeux d'un 

de nos Généraux , aujji éclairé que 

vous êtes. 

Je ne dis rien, Monseigneur, 
de ce qui vous ugarde perfonnelk' 
ment; la main d'un ancien militaire 
m s'ejl jamais fervi que des crayons 
de lajimple nature. Je laijfe à ceux 
qui favent faire des couronnes , la 
gloire de couronner le mérite. Tout 
ce qui m'eft permis de dire, c'eft que 
le Ciel vous a donné iin nom illiiftre, 
& des places brillantes ; de grandes 
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qualités four en rehauffer V éclat ^ & 

tous les talens pour Jbutenir le poids 
du miniftère. 

Je fuis avec un profond refpeâ; 



MONSEIGNEUR, 



Votre très -humble & 

très-obciflànt fervitcur. 

De LA Savvage&e. 

DISCOURS 



XX 



înitnitîîsîîîîiîît 

D ISCO URS 

PRÉLIMINAIRE. 

JLi'É TU DE des Antiquités excite trop la 
curiofîté des Savans modernes, pour qu'il foit 
néceflàire d'en faire l'apologie. Je ne prétends 
pas me mettre au rang de ces Antiquaires cé- 
lèbres , dont les décifions relpeélées fixent l'at- 
tention générale & ont force de loi. Si je parois 
devant le Public, cen*eft qu'à titre d'amatetir, 
& par une fuite de l'amour fingulier que j'ai eu 
toute ma vie pour ce genre d'étude. Ce volume 
n'avoit d'abord pour objet que les Antiquités 
de Saintes, On verra à la tête de cette partie 
de rtioii Ouvrage , quels ont été les motifs qui 
m'y ont engagé. Quelques converfations avec 
feu M. le comte de Caylus , m'ont conduit 
à d'autres Recherches que l'on a exigé que 

j'àjoutafTe à celles des Antiquités de Saintes. 

b 



X Discours- 

J'y joins une nouvelle édition de mes premières 
Recherches d'Antiquités en Lorraine, ainfî que 
de toutes les autres produâ:ions que j'ai faites 
en ce genre , & qui font répandues dans ôiSé- 
rens ouvrages périodiques. Ces diverfes décou- 
vertes reparoiflènt dans ce volume, avec des 
deflins qui leur manquoient , &plufieurs aug- 
mentauons. Le Recueil qui les raflèmble au- 
jourd'hui ,. eft terminé par la defcription de 
deux Caiiflès de Mumies Egyptiennes , dont 
l'une eft en pierre précieufe, & l'autre d'un 
marbre blanc. Elles font toutes deux de hauteur 
humaine, chargées de caraâères hiéroglyphi- 
ques , pour la ptupart effaces fur celle de marbre 
commun, mais extrêmement bien confervés £ 
la plus riche de ces deux pierres ; elles feroient 
l'une & l'autre admirées en Egypte même, où 
ces efpèces de CaifTes en pierre , & fur- tout en 
marbre auffi précieux, n'ont été jufques à pré- 
fent que très-rarement rencontrées parmi les. 
cercueils, parce que Tufage général étoit de les 
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faire en bois de fycomore. Je me flatte que ces 
tombes , ainfî que ces cara^ères gravés , que 
j'ai copiés avec tout le foin dont j'ai pu être 
capable , piqueront la curiofîté des favans An- 
tiquaires. Nous voyons dans un fîècle où le 
goût d'approfondir les écritures en ce genre, 
femble, par les difFérens (ùccè^des découvertes- 
qui viennent d'être faites pour leur "intelligence, 
nous faire preflèntir que Ton touche au moment 
où l'on va dévoiler ces écritures énigmatiqués; 
ce que l'on avoît regardé jufques à préfent 
comme défefpéré. Il faut convenir que la ren- 
contre cnTouraine de deux morceaux antiques 
de l'Egypte , auiflî rares , eft une fingulai'itl 
qui méritoit d'être divulguée. Il auroit fallu, 
pour rendre ce Recueil plus complet , qu'une 
tnain plus habile eût traité toutes les matières 
xurieufes qui y font répandues, pour les mieux 
difcuter & déterminer. Le foin d'orner & 
^'embellir n'appartient qu'à' ceux qui ont reçu 
ce talent; je me renferme dans lesjuftes bornes 

b * 
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qui me conviennent , & dans cette modeftie 
qui m'a fervi de guide pour obferver militai- 
rement ce qui a frappé ma curioflté. Efclave 
de la vérité par goût & par état , j'y ai toujours 
affijetti mes yeux , afin d'être exaâ dans mes 
narrations. Il en eft de même des deiïins que j'ai 
répandus dans cet ouvrage , pour mettre plus 
d'intérêt dans tous les détails que j'y divulgue. 
J'aurai rempli l'objet que je me fuis propofé , 
fî mes Leâeurs trouvent que i'aflèmblage de 
ces divers morcçatix de l'antiquité , & les efforts 
que j'ai faits pour les préfenter au Public d'une 
manière difUnôç , puiflènt être de quelque 
Utilité aux Lettre^ , à THiftoire & aux Arts. 




RECHERCHES 

LES RUINES ROMAINES 

DE SAINTES ET DES ENVIRONS} 

Avec les particularités les plus remarquables Jîir l'Hijloire 

de cette Ville, 
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A VAN T" P RO P O s. 

V^ET Ouvrage, que je rends public, cft plutôt 
le fruit de recherches faites par délafTcment ,. que 
d'une érudition profonde dans l'art de la connoif- 
fance des Monumcns a:ntiques. L'hommage que j'en 
offire aux Savans excitera peut-être la curiofité de 
quelqu'un d'entr'eux,. & nous en procurera une 
explication parfaite -, à quoi n'ofcroit e^érer d'at- 
teindre un Militaire à qui la profcffion noble qu'il 
a remplie a impofë d autres devoirs : d'ailleurs Tes 
foibles lumières dans les connoiflànces de l'anti'- 
quité, qui demandent une étude (ùivie, laiïTeronr 
indubitablement beaucoup de vuides auxquels je 
dois préparer mes Le6teurs. Ceux pour qui j'ai 
écrit, font priffcipalerarnr Îp« habitans de Saintes -, 
ils doivent répondre des défauts de l'ouvrage ; ils 
ont exigé des copies de mon manufcrit & de mes 
deffins i ifs ont voulu que je les fifïê imprimer & gra- 
ver. On dira que je ^s bien hardi , ^'en conviens t 
mais en même temps je répondrai avec franchife. 



xvj Afant^propos] 

qu il étoit temps que quelqu'un recueillît toutes les 
ruines de ces monumens, échappés aux ravages des 
temps & des révolutions : la plupart (ont au moment 
de rentrer dans le néant > & à titre d amateur; 
favouerai que je n ai pu confidérer ces veftiges fans 
émotion. J'ai donné dans mon jeune âge des preuves 
publiques de mon goût décidé pour l'Antiquité {a): 
J'attendrai avec fécutité la déciflon des Savans fur 
cet écrit \ l'indulgence eft leur attribut particulier : 
leur juftice m'afïùre encore qu'ils ne prononceront 
rien dans cette afïàiré, fans avoir vérifié fur les lieux 
des obfervatioris que j'ai faites avec l'exaditude la 
plus {crupuleufc, ^ qiié je publie avec toute la 
bonne foi 6c la (incérité qUè je dois au public. Jô 
préviens que j'ai pris dans Samuel Veyrèl, quelque* 
infcriptions trouvées à Saintes -, il entendoit peu 
le latin & le flylc lapidaire des anciens. Quant à 
l'infcription qui fe liloit aucieiuicment fur la frifc 



(a) Brîquetage des anciens Rc- plaire au Roi, prcfenté à S. M. 

nuiins à Marfalj imprimé chez pair S. É. M. le cardinal de Fleuri ; 

Jombert. Paris j tj^. Le j avril & un à Monfeigneur le Dauphin» 

de la même année,. l'Âureur eut présenté à ce prince par M. le duc 

l'honncuc d'en remettre un exem- de Chkillon ïbn gouverneur. 

de 
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de raécr<!e-triomphe , £lk Vinec eft l'hidorièn le 
plus connu en Guienne qui lait donnée & expli« 
quée j mais d'une manière fî concile & av^ tant 
dé cQiileâures, quetie nefaçisfait point le Lcdeur, 
à .qnr êUe ne< laifTe'que des doutes.^ I^ombre 
d'Auceiti^ , xL^rès lul^, ont rapporté mot^à-ïhot ce 
quh ce^Phifo/o^e en âvoit ^nt r & depuis kii; on 
ri*a rien dit de; neuf {ur ce monmnenc^ quoiqu'il ait 
oublié une partie de rinfcriptioh. M. Btondel nous 
a donné, les eiçyations des fâiçades de cet -édifice.! 
nous eii Ayons, un ^utce'defiQn dans i'Hiiloiradé 
l'Académie des Beiles^Lettfes <^) ; maisirntzop 
petits points ; il eft d'ailleurs tronque éc iciafé , 
eu égard aux proportions qu avoir dans le- principe 
ce morceau d'architeâure , qu'on a xlçfigaré:eh ilc 
réparant. J'ofc donc me regarder comme le premier 
t[ili ait donné des notions fur l'établiflemeiit primitif 
de cet ancien tnonument^ & fur les mesures p9{klves 
4e toutes Tes .piK^oridôns , que j'ai iScÇcé de mariquet 
cnr diifiGres ^ ide forte qu'au, inôyen dé 1,'âéyatibh 
& des proflU en ^nds points ^ :defjinés d;txne 
■■.■'■' ■ ' ■ " ' "' *"*-^^-^--^^a 



8iaiitâK>MhfâiilmâV,o€iâ[ podumit: mliifiorl eé 
arc-dc^criomphc. A l'égard 'dttpJàt» de 'l'ancienne 
Yillc Romaine deS^it»s» dé osbicde taoiphithéâcre 
dc$:arcadj5jdii bel aqucductquc^ roa.Yoit dans la 
ceuikpagiie^.ayBc d'autres monûmehscBLomâkis donc 
iliexiftc des xmaies que. j'ai deffioées., ainfi que la 
carte ibpogiàphique poiir &ire connôîtfé l'ancien 
kcal . dé Saintes , qni que ce fiût ne les avoir 
données ; 6c cei mines que Ton démolir journelle- 
ment , ou .qui péirifTetit de vétufté^ alloient peup- 
être tombei daiis rbublio fi j& n'eu tranfmettois 
la mémoire, àils^ po/léricé ^.le motif de la confervcr 
^ été le J&ùl but que je me Gm propofé. J'invite 
les. Cuticiix. de. Être faire beaucoup de fouilles ; 
fii interrom|m lesioîienQe&i elles 'atiroient été trop 
di(pendieu(èfiu.. 

: Je remiitropiatisfàitifi les décotivertes que jai 
£iites peuvent^ plaire aux habitans de Saintes 4 la 
maiûère d6nt je meTuis p^é'^ peut^^tre trop 6^ 
cilcmcntj; à. ce qjtiiJ ofeCicagé 'de.' moi, doit' me 
icrvir deganinc, Ik^fbufi&oient avec peine qu'on 
laiilat dans-L'coibli. tant de monumens refpedablesj 
dont ils étoient dépofitaircs , 6c ils connoilToifnt 



iàpra ^tSltJiédAé Ijkmr.ccs telles db lia '^taiideitf 
Ib^naiiDe ^\fa'lo^û^ià'aR»B|iCi lààinsliimej Ecâifcr: j| 
kias:empi»{IbfnBAsl , o^ricetcc'.iill&leâ: cQtupoSé't 
'd'un evêquc qui m'honore de rdn;'AsmtiB.^:d;nav 
noblcflè polie & diftinguce , tant cccléfiaftiquc que 
d epéc , & de beaucoup de perfônnes de mérite 
dans les autres ^tats. D'ailleurs j'en écrivis à feu 
M. ie comte de Caylus.> dont je refpede la mé* 
moire , ôcz qui je dois cette reconnoiffance publi- 
que des témoignages de bonté dont il m'a par- 
ticulièrement honoré >^ati$ it$. Ouvrages (c) : il 
m'invita par ïà féponfe à foivre'iilcs recherches fi 
intéreflàntes« Ne me contiQiiïâ^it, )?our remplir Tes 
vues, que de la bootf^ vd^at^^Vj'^i pris courage, 
& j'ai efûiyé d'étendre «nt^découverte que j'avois 
déjà faite. C'étok une fufte le lettres {iir lattique 
de l'arc- de-triomphe , que l'on ne connoifToit point. 
Mon but étoit de définir, comme je viens de le 
dire, ce qui pouvoit fervir à l'intelligence de ces 
Antiquités , afin de parler aux yeux^ en même 



(c) Tom. VI.' de Ces Antiquités, 

C 1 



%%: ArAV^' PB. ORO. s: . 

ten^^a Tcfprtt. Jfai raf&mblé ces 'jdcffins ^ j'ai 
joint Ics' détails hiftoriques ije (biihàite qite les 
Savam > & les Amateurs cic . l'Antiquité approu* 
vent mon travaiLl 
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NOM ENC l 4 TV M Er : T. 

Des Auteurs qui ont parlé des Antiquités de la ville 
de Saintes j & qui ont rapporté VInJcfiptionJur la 
fnfedeVArç-d^-^triomphe^parorikeA^^ 

Wkbivm prascipuarum mundi Theatrum quintum, auâore^ 
Geougiq .Br^aunio. DelavîiledeSainfeS:, 1^60^ 
Tom. m. n.^ 17. :c . 

Cet Ouvrage a été imprimé plufieurs fois y tn diverfes langiies » 
en Latin & en François , page tH>ur page; Il y en a une édition de 
Cologne > dont le privilège dft de Tannée 1516. 

Les feuilles fur Saintes fe trouvent infôrées» Bibliothèque du Roi» 
grands fii-yô/.^ intitulés : Defcrîption du Royaume de France^ troiiième 
partie, coté6> G^ 1693 en Latin. 

IHd» Cabinet des Eftampes» Recueil Géographique j Tom. XX» 
pag. m 5 en François» 

L'Andquîté de Xaintes & Barbezieux, pat Elib Vxket, 
1^62^ petit in-j^.^ 

Jen ai Texemplaire. 



UÂnciquicé de Sainces; par Pi£rrs p£ Ladiui: 
Bourdeaux.^ t^7i } âr Recherches de la plusaoçi^ine 
mémoire de la ville de Xaintes > pay^ de XajnÇQOgp > 
commencé par Elie >^iNfiT. petit inrj^, ^ '\ 

Dans b BibliQtbèquc du Rob coté, Z^ yj%. 



pà] Nomenclature 

L'IAntignitc Àc Xaintes, for £xis Viwsx; lUin^inmi, 
h Bourdeaux^ cke^ MillangCy en 1584^ petit in-j^.*. 

•La mêiÀe, «» IS^itînV fti» t^ i^efzAéfonii Bûroigalenfis 

qptra commcntariis illujhrata ^ per Eliam Kinctum^ 

' JÂ/t/^/ittm; ""Bufdîgàiaj^ Sîthoncam Mitangia^T 

même année 1584. 

La Cofifiographîc nbtnrcllc de tout le monde; par un 

Sebastien MtrNstËicE *; "^Wàttccmp ^gmciiféc 

par François de Belleforêt. 'Phrrfjrjjr^;i^oL 

in-foL^ Derçfjption de la <7aule Ccl£ig[iic ^du .pays ^e 

: Saintx^xige^ i/'d^^v i^^^ y>^ 

^ €Ue eft iociadée;:^ ^Li 'Çc^mûgr^pMic uaiv^rfelh'^ ^fitMoruM 
fituation de toutes Us finies du}nQjijÀ,€^ KVtS* 

On pourroic croire qu'il parle de lay^ide^^ûn^s^'ll nisn:4ir!p^ 



un mot. 



La Cofinographîc univcrfelle, îUuftréc de divcries figûrcî,^ 
par André Thevet, .Bibliographe du -Roi, Paris^ 
M75 j i^'fol^ Tom. /// Ziv. Xlltïjpag j 16. . / 

Bibliothèque du Roi, coté > (?j 50. 

De Sanconum rcgione & illuftribus familiis ;. icem , dp. 

"Tràaapa faw-j fcrcvis ftéc itniui felegam f raftacus Àlatii 

- Saîfitbtrisl^Mèdfcr/ dptra JoÀîïNis; ÀlaVj, in Buj^deg. 

t -tiirkif^Ài^otiiâ-.aiàaèris filn , in'lùcem "cdiius in-%* 

Santonibus ;-i'àpud Tvaitcifcùm Audibmurii ^'Typùgra- 

phum , 1598. Qeji wipmt . in - At^ ■de j 9. .jW|^i«Vtf Jp/ 



JOE s AjtteujlS. jsut; 

. nmpUtL d^mc^, manioc, on ne peut pas pbis, lèconiifuti;^ 
: wut^ cù qu^on devrait attendre d'urt, tum mtjji prmpuix. 

Bibliochèwe. du Roit/odiq^i^ ps^..}^éi» dam le Catalogue d^ 
li. de Cange. 

lofcriprionum Romanarum Jani G&uteri. liii^ 

Archiepifcoponim & Epifcoporum Gallix Chronologia 
Hiftoria, auâore Joamns Chenu. Parijîis^ \6ti^ 
M'^.'' pag. 4}^. 

Indice *du Cabinec de Samuel Veyrel, Apothicaire 
à Xaînces } avec un Recueil de quelques Antiquités de 
Xaintes» & Obfcrvations fur diverfer Médailles. A 
Bourdcaux j par Pierre de la Coufft ^ Imprimeur ô 
marchand Libraire ^ '^55 j P^^^ ^^'A?^ V^ irj^^peu de 
pagesr - 

Cet ouvrage eft tris-rare ; M. le Maire de Saintes en â'un exem* 
plaire que j ai confulcé. 

Hiftoire de Xaintonge, Poitou > Aunis & Angoumois,^ 
par Armand Maichin. 'i6yi , in^foL^ Chap. III ^ 
pag. io6. De la ville de Xaintes. 

Hiftoire de T Académie desBelle^Lettres de Paris. TomJII^ 
pag. 155. — Réflexions fur ^ MonuilKnc antique » 
élevé fur le pont de la Charente\ à l'entrée de la villo 
de Saintes, expliqué en 1718, par M. Mahudel; 
(de cette même Académie) fur un dclSn, avec toute 
lexaâitudc poflible. 
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traité des Élçdions , par M. Pierre ViEtriLJLs; 
. APaiis^che\^PaulusduMefnil^iy^9^ à tapage 155; 

L'Anciquité expliquée > par Do>i Bernard pe MonTs 
JFAUCON» Supplément, Tom.IK, pag.^tf. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

DANS LES GAULES.. 



R E C H E R C H E S 

SUR 

LES RUINES ROMAINES DE SAINTES 
ET DES ENVIRONS, 

XL y a peu de viHes de rancienne Gaule oà Ion 
icmarqoe plus de monumens & de ruines da temps 
des Romains , qu'à Saintes & aux environs. Ils nous 
apprennent que l'ancienne ville des Santones^ étoit 
inconteHablement placée en ce lieu là, & que la 
Ssuntonge, dont elle étoit la capitale, tenoit un rang 
diftingaé dans l'Aquitaine, l'une des provinces les plus 

A 



r Rei^n^es jàr tes JMnes Ràmaînes ' 

importantes de 1 empire Romain. Jules Céfar {a) connut 

les Saintongeois Ah les premier» temps qu il vînt 

Lan de Rome commander dans les Gaules, vers Tan de Rome 694, 

tf 94» avant Je. ^ ^ ' ^ 

fus-chrift 19. ôc avant l'ère Chrétienne 59 ans-: il les nomme, ^^n- 
^nesi ce qui donne à ces peuples & à leur nom une 
haute antiquité. Strabon {b) les appelle de même 
Santçnés : Lucain (c), Santonuf. EutropÇ' {d) & 
Aufone (e), qui floriflbient dans le quatrième fiècle^ 
font mention de la ville de Saintes : ce dernier étoît 
un poète dts plus célèbres de ces temps-là i il étoit 
de Bourdeaux. Strabon (/), que loii vient de.citer, 
appelle la ville de Saintes Mediolanum Santonum {g). 



{a) De BelL Gall. lib. L Celtique s que Ton n'en Kait pas la 

{b) Strah.Cafaub.Atreb.1^%7. vraie £gnification ; que plufieurs 

în-foL^ pag. I ) X • lieux de.la Gaule portaient ce nom. 

(c) lMcan.de Bell. Civ. Vers Mediolanum-eburovicum, 

I an de J. C. 57, Evreux; Mediolanum chez les 

{d) Vers l'an 350, Bituriges s Château - Meillan en 

{e) Vers l'an }8o. ^Aufonius Berri, & un autre NfEDiotANUM 

Axib Paulo Rhetorij epijl. f^III. que l'itinéraire marque fur Ja routfc 

=s Pauh^ epifi. X & XL = Tretra* de Colonîa - Trojana 9r Cclonia^ 

diojepiJl.XF. ^PaulinOjS.epift. Agrippina. Les Gaulois avec leur^ 

XXIÏL ' colonies avoient même porté ce 

. (/)• lbid.fup. nom dans la grande-Bretagne. Le 

. . {g\ M. d'An.ville {Mefures Mediolanum étant unç déno* 

itinéraires des Romains jipzg.j^xi y mination propre aux Celtes > & 

édition de Paris, 1741. ) dit que pnifée dans leur langue : ceft ha^ 

le mot Mediobanum eft purenoeac i&rder que dé vouloir le dériver 



'i\ 
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Ce célèbre géo^phe vîvoit {bus Augufte : elle eft 
ions cette dénomination dans l'itinéraire d'Antonin, 
6c dans la géographie de Ptolémée (A) ; Grégoire d& 
Tours (i) l'appelle utis Satuotàca. 

On confèrve dans le cabinet àç% Médailles, à la 
Bibliodièque du Roi , trois petites Monnoies d'ari 
gent , fur une defipielles oi^ lit bien diftinâement 
SANTONOS, à la légende: elles rcpréfentent 
d'ailleurs une tête, armée d'un cafque > fur le revers, 
un cheval {k) libre au galop , avec une rofe ou rond 
de peries ibus le ventre. 

La féconde tête, armée de même, a pour légende 
ARIVOS i de l'autre côté, le cheval libre avec la .h 
même rofe, on y lit SANTONOS. 

Une troifîème moimoic porte une tètt abfolument 
fembiable : elle a pour légende Q. DOCI , & de 
l'autre côté fur ie revers, le même cheval libre & la 



du mot latin médius ; & M. de lk)\jt cheval Te remarque dans 

Valois îéXbrc contre çgT wr oaiaioa j>"fi«^«''« monfroif* Gauloifes » il ffi 

dans fa notice au fujet du nom voit fiir les monnoies des Angevins. 

JKtdiomaerUi, Les In&bces de la <Ûet animal étolt le caraûcre fym- 

Gaule avoient auffi une ville nom» ^(di^ de la guerre i & cette 

mée MtBtotANUM» &c manière de le repréfenter p&r les 

(A) Vers Tan de J. <:. i ti. Saktonosj devolt ôtre la marque 

( i) Ven tan 570, Bi^iH^iK fignifitetive de leur courage & de 

t^, x^. kuc «cdoir dans les combats. 

i ..■••: *^ 



^ 
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rofe ; ce qui fait penfer qu'elle a été'frappée pour la 
même nation. Bouteroues (/), dans fes Recherches 
oirieufes (m les Monnoies de France, a été porté 
à croire qu'il y avoit écrit fur ce revers, SANT, 
avec un T pour dernière lettre, qu'il a expliqué 
par S AN TON OS. Mais fur plufieurs que )'ai vues 
attentivement, (car cel{es-ci font communes ) on lit 
SANI* par un I à la fin, avec un point en haut 
en avant. Ccik ce point que Bouteroues a pris pour 
un des cotés de la tête du T : plus |e l'ai examiné, 
plus il m'a para que fa leçon pouvoit être confidérée 
an moins comme incertaine. -'.','. 

Paul Petau (m) , qui' a rapporté cette même perite 
pièce de monnoie, l'a. fait graver comme Bouteroues, 
avec un T, SANT. 

Ces trois pièces de monnoie ont dû être £rappées 
depuis l'adminiflration Romaine > car les noms Q. 
POCI que l'on y lit, font latins : ils défignent 
( fi j'ofe ha^der ceae opinion ) que ces peuples 



(/) Recherches curieufes des ion voit ces Monnoies grav^> 

Monnoies de France t. depuii k n* 48 , 49 , 50. 

commencement de. Ut Motm'diie^ (m) Pefavius .in .Frum. Citria 

par Claude Boju ti A q u E s , Con- ConfUiat. Amqufiriii fu^lleiiiJis. 

feiller en la Cour des Monnoies. .P^ifilsi in-4.' plaçche.IX, n.* 7 

Pttis,i6«tf,iQ-fol.°pag.58, où &> 
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^pelés Santonos , étoient divifés eh trois parties , planchb i. 
réunis fous un même magiftrat pu chef > que ceux qui 
habitoient vers les bords de la Seugne, fe nommoient 
Sani, de Smia, nom que cette rivière pouvoir porter 
dans ces temps reculés , dont le mot Samon , joint 
dans la carte de Peutinger à celui de MeMolamm, 
que l'oii na pu expliquer jufqu'à préfent, pouvoit être 
cette inémc rivière, & fignifier Milan-/ur-larSeugne ; 
& que ces mots Sani, Sanaon, pouvoient dériver du 
Celte Si^t, qui fijgi^Bc toutes fortes de bêtes à cornes, 
à caufe de la grande quandté que l'on en élevoit dans 
ce canton. 

Ceux qui habitoient vers les rives de la mer (c 
nommoient (à ce qu'il paroît )-<^rivo5, & les autres 
intermédiaires entre ces deux t» ritoires qui occupoient 
le centre, où étoit (à capitale, s'appeloient Santonos. 

On verra dans la fiiite comment la ville de Saintes 
étoit, dans ces fiècles éloignés, placée fur cette rivière 
deSeugne, où pafle aujourd'hui la Charente. : ; . 

Ce cheval libre dans ces monnoies marque ^ue 
c'étoit l'emblème des anciens peuples de la Samtonges 
c'étoit celle de plufieurs autres nation^, des Gaules, 
entre autres didSvAngeVînSî, : - ; . lî ?:^ 

Les types eç^^rès font Voir T;esanciennes'mon]|;ioï(^. 
telles qu'on les a dçflinéçs, d'après celles dvr^cabinçt 
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dès Médailles du Roi, qqi s'y font trouvées les mieux 
cônfcrvées. Ce n'eft point la feuie marque de recpn- 
noiflànce que je doive à M. i'Abbé Barthélémy, cet 
iiluAre Antiquaire, chargé par le Roi d'un dépôt fi 
digne d'être confié à Tes lumières 6c à fesToins. . 

MONNÔIES DES SANTONOS, 

DESSINÉES ET GHAVÉES d'aPILÈS LES TYPES 
DU CABINET DES MÉDAILLES DV Roi. 






Longtemps avant que Jules Cédt vint dans les 
DioCajiM, Gaules, la province NarbonnoiTe étoit foumife aux 
Romains : elle portoit par excellence le nom de 
province Romaine. 

Par l'afcendant que Céfâr avoit dans la république , 
L'andeHome après fa nomination au confulat, il obtint le gouver- 
fiwchtift ;?. nement de la Gaule Tranf^pine^ c'eâ:-à-dire, de la 
Gaule ibumife aux Romains en-deça des Alpes. 
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li (at, comme l'on ^t, le conquérant du lefle dts 
Gaules. Sa première expédition fut celle qui regardoit 
les Santones. Il avoit appris de Rome que le projet 
des Suiflès étoit de venir s'établir dans cette province. 
A cette nouvelle, Céfar fe hâte de prendre poilèflion 
de ion gouvernement : dès fon arrivée il marcha ^ 
leur rencontre » il les Aiivit, de les ayant enfin atteints 
vers la Saône, il les défit en deux combats («), & L-andeRome 
les força de retourner dans leurs anciennes demeures. ii^iS^t 
Ccfâr, eft-il dit dans les Commentaires {0), cr^^^t 
d'avoir pour vôifin un peuple belliqueux & eimemi, 
dans un pays plain & des campagnes auffî fertiles que celtes 
de la Sàintonge, 

Céfar, pendant les deux premières années.»^ voUi ■ 
de viâoires en viâxxf es i il fournit les difFérens peu- 
pies des Gaides qu'il attaqua. Ces deux preimères 
campagnes furent terminées -par la conquête de Ja 
Belgique. 

Ces progrès rapides firent trembler des provinces 
Celtiques (p) pour leur liberté 5 plufîeurs nations (ç 



. (a) L'armée de Céûr étoic (o.) Tout ce técit eft tiré <ks 

compofée de dnq légions» & duo Commentaires d* Belt. Gallîs» 

corps de Gaulois auxiliaire , tité lib. h 

pour la plupart dfc*la proyin<9e (/>) Jul. Cdfar, Commentar. 

JU>maine.. •lib»UI^ - ,. 
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confédérèreht pour Te prêter des forces mutudlâs : il 
fut réglé dans une aflèmblée d'États qu'elles tinrent, 
que chaque peuple ou cité*, foumiroit des défenfeurs à 
la patrie commune. Les Santones ftirent taxés à douze 
mille hommes : ce qui donne Tidée d une nation 
puiflànte dès ces temps -là, d'autant plus qu'elle ne 
meitoit fous* les armes qu'une partie de ceux qui étoicnt 
en état de combattre iq) i les provinces voifines, 
le Poitou & la Touraine , n'en fourpirent chacune 
que huit mille. 

Toutes les forces de ces provinces Celtiques confé- 
dérées, ne purent arrêter l'impétuofité des armes de 
L'andeRome CéCtf i dles forent fubiusuées la troifième année de 

696, znntjc- . ^ 

fm-chrift S7. fott gûQvemement dans ies Gaules. 

La Saintonge, Comme la autres^ fubit le joug du 
vainqueur. Céiâf y entra (r) : on ne fait aucune 



(q) Jul. Gt/ar. Commentar. l'idée d'une fêmblable révolte ne 

lîht FIL leur fit prêter main^forte aux Ve- 

\r) Céiâr alloit marcher en nettes. Les Aquitaios entre autres» 

perlbnne dans l'Amérique» lorf- qui étoient puif!àns> méritèrent 

qu'en formant le projet d'une cam- toute l'attention de Céfâr : il y.d^ 

pagne auffi importante (puiApi'il tadha>pout s'enalIiirer,P.Q;aflus 

étoit queftion de fubjuguer des un de fes lieutenans, avec douze 

rebelles & de les punir); il jugea cohortes & pne nombreuse cava- 

en habile capiuine » qu'il Êdloit lerie. » Jul. C*far, Comment, de 

s*affiiret des provinces nouvelle- Bell. Gall. lA. JIL = Plufieucs 

meoc conquifes , de crainte que Hiftotiens modernes racontent , 



circonflance 
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curconftance des diâicultés que ce grand capitaine Lan de Rome 
y put trouver : ce qu il y a de sur, celt que les <n».chtiftï7. 
Saintongeois fe fournirent de très -bonne foi, & 
que Céiar s'afïùra dans le moment de leur fidélité^ 
il les traita l'année fuivante de province paifîble i à 
ce titre il leur demanda nombre de leurs vaiflèaux 
pour renfiarcer /â flotte, qu'il deftinoit à l'expé- 
dition contre les Venèttes (/) : les Saintongeois les 
fournirent en efFet i ils fe joignirent aux libumes 
Romaines mouillées dans la Loire & cpmmandées 
par Brutus. 

Ne feroit-ce pas une preuve de la confiance que 
Céfar avoit conçue de l'habileté des Saintongeois 
dans la marine, & de leur connoilîànce-pratique des 
côtes? La cEiourme fut prife parmi les vaiflèaux 
Gaulois > Céfar ne dit pas fi ce furent les Saintongeois 
qui la fournirent. Ils eurent part à la célèbre viâoire 
que cette armée navale des Romains remporta fur ces 



^e ce fut ce même P. Craflùs qui Cajf. Jîifi. Rom. de Gall. édic. de 

commandoic l'armée Romaine } qui Hanovre > i<o5, in-fol^^ng. 109 

fubjugua la Saintonge. Il n'en eft & t to, = Ex L. Flor. de Gall. 

tien dit dans les Commentaires «ni lib. III j cap. zo, édit. de Paris» 

-dansaucuae des anciennes Hiftoires 1656» i/i-S." = Voyez ma DifTer- 

Romaines, tation Air cette bataille navale. 

(/) Vannes m Bretagne. «De Joum. hijl. de Verdun » Nov. 1755. 

BtlU GalL lib„ ïll. « Ex Dion. pag. $47. 

B 
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ran dcRome pcuplcs formidablcs de l'Armorîque qui furent détruits 

ff97.avantjtï- » ^^ Cil 

4ii.chriii f*. dans cette action. . . _ 

Il paroît que fous l'empire d'Augufte, les Santones 
ne furent pas toujours auffi paifibles. 

Une action mérita à Meflàla ( t) les honneurs du 
ptANCHBi. triomphe. TibuIIe («) place le champ de bataille 
^e cette célèbre journée fur les côtes de VOcéan en 
Saititonge, Ce poète cn fut témoin en fa: qualité de 
militaire : il dcvoit être fort jeune. N'en peut-on pas 
.conclure qu'elle fe donna contre les Saintongcois:, 
qui s'étoient révoltés, ainfî que firent en .ce moment 
plufieurs autres provinces des Gaules, où Méflàla'qûi 
Lan de Rome commandoit dans la province Romaine en qualité v 

rij.avantjc. * t • i a 

fus-chriftzï. de proconiul, y arrêta par la prudcz^cei la même 
fermentation qui commençôit à s'y faire fentir? Ce 
que Tibulle dit, que le triomphe qu'on décerna à 
ce général Romain fut à titre de vainqueur du peuple 
d'Aquitaine, ne contredit pas l'opinion que c'étoicnt" 
les peuples de Saintonge qui furent vaincus, parce 



(0 M. Valetius Mef&Ia Cor- {t} TibulL EUg., Fllf.lib. j. 
vinqs étoit ConfuI avec^Augufte, XII. tii-.!, 
l'an fie Rome 7x2, avant Jefvis- jimM'mt tfl tm sanv hmos } TaiitUa 
Chritt 3 1 i il commandolF Tan 715 ' ^J""'"' 

dans la province Romaine en -qua- /. . 
lité de Ptoconful. . GtntU A^uèuinf ctUhfr .MtffalaxrimnpKit, 



. de Saintes & des environs. ii 

qae très-peu de temps après cet événement Hs forent LandeRome 
compris dans l'Aquitaine (*) , qu'Augufte étendit fiu-chSf'z<! 
eofoite jufqnes à la Loire, où fe trouvèrent enclavées 
quatorze nations que cet Empereur réunit à l'empire 
Romain. 

Tibulle, qui a dû compoTer Tes vers dans un âge 
plus mûr , parle des Saintongeois fous leur nom aâuel, 
teisquii les iconfidéroit dans le temps qu'il écrivoit : 
ils écoient alors Aquit^^s. - 

La ville, de Saintes prit rang ^ comme les autres 
villes de' i:Aqiiitaine^'pai!mLles lâlies Romaines i àc. 
cette affîmilaQDn. aux. ^ibviiices <RQmaines< acheva dé 
OEm£}iider^ia tnQaquiilfté daùs fes Gauler, où elle a 
duré longtemps. 

- Bline (y-).' l'ancien raconte y que dcfon temps les 
peuples de 5<aM^irâq de Boàrdéaox ne payoient auàin 
tliifuqi ^*ilâ. étoiekb'^mcs. ^ farce que de îanjpieTndn ils 
ùùient méUdes-Romoias, Cette diftinâion marque une 
fiivmir pftutfriilTf ij frii d » kr:^ftBËr-de a.JÏjop c«ruf» ^ de 
^rimpite j. Cqû. il ,n cil ppinjt étonnant qu'il s'y Ibit 
conftrtû* tâiiedb monumens, dont les ruines- font h 
pâ^ciçar, objet làe cet écrit., 

Hl Mi' l li iit inii i ^ ii li iii i i 1 ni» i.i i ihm\ »i i i D > ^ * w >» mii i i i i i i« i i i > . ' ^ 

B z 
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Cependant , avant que d'entrer en matière, je ne 
puis guère me difpenfer d'achever l'hiftoire abrégée 
de la ville de Saintes , & de remonter même à ce 
qu'on raconte de fa plus ancienne origine. Plufieurs 
Hiftoriens modernes ({) n'ont débité que dts fables 
fur cet objet : ils font fbrtir les Saintongeois d'une 
colonie deTroyens qui habitoient les bords du fleuve 
Xantus. De cette fable s'eft introduit i'ulàgé d'écrire 
Xaintes, Xaintonge, par unX{a) ï mais cette manière 
d'écrire tombe d'elle-même, ii on la compare à 
l'ancienne qu'on trouve dans tous les hiAàrieias.de$ 
(îx premiers fiècles. Dans les Commentaîres dé Géâr, 
qui parlé de 5âiaft^ de de la Samtotige, on trouvé: ce.> 
nom écrit par une iS", & même chez le^ Grecs. On à 
déjà vu cescitarionis, qui prouvent toutes qu'il fiwit 
écrire Samtâs par une S, Se non pas par ûn X. y. .. 

On me pardonnera cette digreifion } tout pique, 
la curiofité des patriotes dans i'examen de l'hiftoire 

(:[) Elie Vinet , édition* Àt t4mtnnic^yh€cCyunqUafnau-^ 

1571 , &c. . , dias^ trreris hujufi, origofiiit^^n * •> 

{a) AufoniiBurdigatenJîs opéra .Qui vero S in X .commutant j non 
Commentarils illuJlratajperEliam' * adéh Imperiti quidctn ' illi fuiffc 

Vinctum^ &c Qvoiy autém ''vîd^nturyfidingeniùpravlcfnfalaùc. 

illi vulgo fcribunt Xantoncsj Xan^, iàmqiumdamcommcnti dtTroja^ 

toncs Xatontnfis j £> Xaintes y ^ di Xàmho Trojanitmfn flumine^., 

Xaintonge , Xaintongeois > ubi Xùntencs "StXf^nthontffcripf^tuiiJ^^ 



pu 



THE IfEW yOMT 







€ 





A.B.C.D. //* 

Circini dii drf 

I UtT iûttrsa /« 

ventent Ai C/'^ 
anciens Cenià 
qiaeKnt placé 
C^rrmeittej'. 






de Saintes & des eny irons, • ■ .: i|î 

particttiière, 'd'amant plus qu'en cette- drcoiiAaiice» 
c'eft Vune erreur fi commune, qu'il feinbleroit que 
c'eft le nom primitif : on le trçuve écrit ainfi dans vjjlwbm n, 
preique «oates les cartes géographiques. < ,.. 

Onenœvoic dans les poéfies d'Aufbne (^j),: que 
dé fon temps la vilie de Saintes étoit fermée de 
murailles I, i la fin du IV.* fiècle. 

S. Eutrope en fut le premier Apôtre ôc le premâei> 
Evêquei L'kiâoiiei de iâ: miflion , fuivant les plus 
iâvans Agiotogiftes <c), eft fi mêlée de iàbies', qu'il ^ 
eft très^liâxile de: fixer fép6qnc;de ion- arrivée ai 
Saintes..' ( Les uns diiênt ^'âl faut: iârllrap^oceei ûâtt^ 
temps du;pâpe:'S^'Clémeilt»<pit, aÀ.\6.9 , trrhipLSJÈ^ 
trope prêcher i'Évàngiie dan^ i^Aqnkaihe '\ d^iîii|Tes!laL' 
placent qoei^pies fièdes plù&tard. . Quci ^'i^ f^ {f&t^. 

.__ li ' If l '^ - " I 1^ f.oil.-.'rit-ui»ft i\ h ji>i;^w<aH i^. 

StuUoniamiiuiabtmrUiùoaeetffimusagm. tom^ exulfis tutûbus dtCOrotam^ 

«s Tretradio , epifi. XV. CiiV hie " ôpturidlôcofitàm^ampUtUdine con-' 

déclinas? tentjpratis ac vïneis uberrimam^ 
■ (c) ji3a'7lm^rm7tpnKs~it''--Jtthihn'n^ 

Codjtffido Henjchenia i ^otietate vicit amcenflm » m^kifiue mq4is 

Jtfu, T.ni^pagi 7J.5. IW^tf/fnza vetfufiam,,ecfpit bonus^ tmulafor 

JprUts4A ^.^t^ojffp.]aiarpfre^ efe<^ogitarej^J^^Jd^lôijumcu'^aif^^ 

fpifil^po^^i^n^^.^lf^. .,», ec^cncr^j^,,peufji^^0Çc^^^^^ 

CUMÔVS- urbetn quéSanttmL oTr' ,',•••.•'> ...-.t > * 
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ce'flÇï'il -yià) de: piur certain' dam cc:tjuVïn càcwïtc-; 
àt'iz î«e; (ûiriiht fe îfeiîîimcnt dcsfavans qui! ont 
irccûèilfie, c'èft Jqoe^qualîd il arrivai, ;Saintes,.>ïI fot. 
ravi de la beauté de fâ £kùatiQn,xIes [vignobles ^doc 
boip aiîr qae i'.ok y .lè^rpk., da i'ahréijifié )det ce^ 
fé^urj-ainfi tpéjde/ès. zaiciehs piùrs çiii :^cm^ magnf 
fiques , & des tours devus dom l'enceinte, (k fifUé vitte: 

?i!Gpi:técity qùe^ ae.s>^v.zm orâppactènt cononjeJâ- 
cbbi^ ia:plu^ autbientiqiie^ar.Ia !vieide S. Ëutrope,' 
libus. dcmne vxtéi grande! idée. de'jKie.qii'jêtôit aioi^ 
SaantesjoÇe^ifasiitiiEVê^iuq , :cnî.YO}Eaiat deT fi. beiles' 
piade£&^<ierifi.boiies ^ôi^o^âCiniiiOviiler^firipuèBp^^ 
OKÙtoqaalf^feBoib. in^c'^fboiL agrrabié" à Dioôfdc'-y.y! 
zff^rÇ' pcm ^âopr d^^tdétqiitéjlel caii|d ilp jtdQi(i9| 
Ti m iT tiTUf^ la confervatton dm-f - ^ n H npr 

,-JSflî^ ^k.pp!iW.l^\ps»5^ 9'eiic pa^ .ççHjç.^e: Jiicçè%,qi?3 
defiK»t » Ji6ii-feûfcttient em ne voulut point l'écoutèry 

•..^^ ^vilieV'ét^tt-^s^Qrss'.ff^ni:^ . de ''&«i»<.^Di«ua^^i-jS(i^ 

■ Jll L J ' iiy. i ^ ^.11... ' J ' Jl JU '» . i' l i U.\ M Ll'l.UH 1H1U I V1..'Û'. < ! ^.i¥.. fj)" 

" '( ^f Sdïi- rtiahyrtf êflr one preuvf <ivf/>;4rf.'edift(i tugdunfBamocwn'/ 
q"ue ^^ lùtropy eft vertu beaucoup* ànno 1-6154 ,•£»- 8 .'^) qaè? l'oîi y- dt 
pfûV-t^r<f - ctàris^lèS Gaufâ^iîi càir pôniiOlaf tomiètr ifoft f'ài^''ïi^ 

Aod^'-'ip^tè^om'Sè m^cèsévëcé,^ des -dtméiii^i^^^r^ ^V' r^ 

(£* Suipicio Severo de Gaîlùi fet^ ^'^ - •«.' "-'^« -'Jp'- i » 
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daatds qui fûmpient tous les jours* de rencens quxth 
leur offioit. ■ - 

De cetté^ anciemie enceinte. (£c> ia ville Romaine 
de Saintes V dont il eft parlé dans là vie dé S. Eu- 
trope, il iiibMe encone plullei^rs pans de murâilljes 
ds : de toors rainées ; i bâties en piajemeiis; de. pierries 
cubiques, félon la manière^Ics^RomainSymaço^iiiBOs 
ainii qae les maffifs, à mortier de ciinent dur c0^me 
le marbre, que Ton: regarde aujo|ird'Iuû malrâ-propos 

tCotiime.. uiie3'çon^D|Oi(iticsn> i^i: nôos .eftr incoriimo, 
Çés: pahs) déomirtillâs i&r/de tours Ibnt jr^paiu^:^ 
& là dans la campagne , fur la plaine élevée : au 
cieûbùs.dèkqoeiie :1a' ville. de Saintes, aânellé eft 

■ placée.' > ^:'!-, ;> :.-'»:. >! À ■ '.. .:',-. :'. •.■'■•. : ■'■'■■r .- ' 
Une. pbffie> de. cette càhcienne. vifl& eii^e jenoocei 
ôa i^faltôt il' n'en refixrqae.le nom s> ba l'appelle bt porte planchb ii. 
jj^'.^^iere^jdclesRomainsianommo^ti'ona/^^iznVz. 
Cecreft appuyé fuinme tkadicion'ipGBfegénéjnlaxiebt 

e seçné f)d'aiUengctjkjèé^[embl(mc6du:n<i>mkâa 

; eSt ikâsfatfaixcç ^oSc'aioQté à^Ia- tradition un^degréde 
probabilité. Quant à l'emplaceinent de la porte, il 
^oiTvîciir*tf^^lBiiên^"TïnS9rciff uô':Tâncit;nnç T^ife 
llpinwîe fleMOîJ^jçQif:«jiie ib^tiç pôuj aller à lairivièip 
& àuborit V iH avdillâns douté line éhàufféé mtv 

'..MioiÀyfjiX 
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Ce font aujourd'hui dçux raes» l'une eft dans la ville 
6c l'autre dans le fàuxbourg appelé des Dames, 
ir; Ce fonc ces ruines, de .muraiticsj&: de tours qui 
-m'orit fervi à lever, le plan figucatif, qui montre ce 
qui en refte encore, & quelle devoit. être retendue 
de cette antique ^lej. que j'eftime avoir eu environ 
cinq quarts de lieue de circuit. . 
: Quant à la ville, aâuelle, le Icd n'en étoit alocs 
qu'un vafte marécage, rempli de flaques d'eau > ôc 
c'eft au milieu d'tme: de ces flaquesjquela cathédrale 
■^t bâtie. Je parlerai dani;la fuite, aviec plus d'étendue, 
ide cet -édifice. ' , 

Revenons à la ville de Saintes,, confîdérée fous les 
Romains } elle étoit fur le fbmmet le plus élevé des 
xôteanx de la Charente , à:l'oueô jde la ville aâuéile , 
ayant le capitole (e) qui dominoit fur la ville de fiv la 
.rivière, dans lequel étoit un temple dédié à Jupiter, 
! dont on parfeia plus amplement. L'on fait que le 
xapitole ctoit. l'cncfroit où les décurbns , c'cft-à^fiïc , 
Jes fénâtcurs dés colonie Romaiiîes i :s'anemblbient 
.pour rendre la juftice. ' . . .' y- . 



.. > ' 



(«) On lit que Tarquin fut (e il vôuloit l'itaBlit^ dont iroiis re- 

'premier qui imagina de bJtir k -'^ierefrti- par -là-cônfiiltajriôn des 

-RoiBe le ciapitole : il y trouva des. -.Augures ^ de .céder leur place à 

obftâcles par. les ftatues des dlvi- Jupiter, (.S'.AuguJlin^, de la Cité 

•'nités qui occupoient rend^oit oà -àe-Ùieûi Hf. ir} rhap.iysi ip. 

L'exiAence 
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- L'exiftence de ce capitole ne peut être révoqué en Pt akcbb n. 
doute i il en eft parié dans Ademar ou Aimar (/) 
de Chabanois^ moine de S. Gbard d'Angouiême : 
ùl Chronique efl depuis Tan Sz^, jufques en 1029 > 
le nom de Capitole (c confervoit encore i'an 103 1 , 
puifqu'on appdoit ùniî le château de Saintes du 
temps de Foulques Nerra, 6c même il portoit ce noni 
£>us Geoâroy Martel-^n fils, qui fut après lui comte 
d'Anjou. On verra ci-^près comment ces deux princes 
furent comtes de Saintes. 

Il y a apparence qu'il ne devoit alors refter de 
ce capitole que de fbibles débris » qu'il n'en avoir 
confervé que le nom : il avoit été ruiné , à diverfes 
reprifès, par les incurfîons des Normands , dont on 
parlera dans la fuite. 

La lîtuation du capitole fe montre d'elle-même : 
elle domine, comme on l'a dit, de toutes paits la 
campagne ôc les bords de la Charente. Elle eft en . 
fiont de cette rivière, où l'on voit, en retour vers 
le (udy un efcarpement dans le roc vif, fort élevé, PtAMCKBii. 
coupé à pic > cet efcarpement ne peut être que 

(/) j4j>ud Laiieum. Tom. II. Hifioire. des Comtes de Poitou, 

Sihliothècd manufertjJt..'...Etiam en la Vie de GuOlaume V> dit le 

apud continuité Ihnu B^vqwtt. {;i9s.»:.ftlt. wfll'neâtiQn de ce 

Jom.X, pag« 150, s.Besay» Capifole» 

C 
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i'-oùvragc des anciens Romains : Ja jpente ^e cètt^ 
rftontagne , <fens l'état nàourel , devoir s «tendre , 
relativement à fa ^ftde i^cvatîon , fin none paitie 
de la viUe exiflahte. Se éa ùxaàiom^ tqoi Ye trouve 
au pied. 

A* Saintes, conmic à Rome (^r)^ le capiisoîle étoit 
la citadelle. On vcnra tout-à-fiieorc , qoc tous fes 
débris s'y icmt détouverts y âc de fiks que tous les 
murs que l'on y voit en font bâos : oti y remarque dçs 
quartiers de pierres de taille d'une immetifè groâeur, 
taillées très-^ro|ffement, 6c qai àxxxmlàécs les imes 
aux autres avec xles àgraphes de lfer> 

Il n'eft Bat mention dans l'ancienne Gaule que de 
très-peu de vifies où H y ait eu des capitoles (h), 
il y en avoit un à Autun, un aotse à Nîmes, & un 
trofifièmeâ Touloofe, qai^èn conTerve encore aujour* 
d'hni le nom : celui de Saintes étoit le quatrième. , 
ptAKCH.ra. C'eft fur ce m;ême rocher Bevé oà étoit placé le 
capitole , qu'il, fflôt au roi Henri IV , en 1 60^ , 
d'ordonner à M. de Pem , aknrs gouverneur de 
Saintes, de £itre établir axxecitaddte> de de fortifier 
la ville. 



(g) Stntb,Ui,'Pl...Bama^., jQuirindlem eolUm munhtrunt. 
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JVUrtm. Zfiilier (i)> dms fk Topogira{^e publiée, 
par Gaipard Meiian» cb. 1 66 1, donne l'ancien plan de 
cette pkce^ & tdie ^'eUe étoit étant fortifiée. Sans 
avoir la jufteilè d'un j^an levé topographiquement» 
il eft fnffiÊunment rçndu pour j&ire conooîtte cette 
fortification moderne, rdativement à la vieille en- 
ceinte cernée de tours à rantique, dont plofîeurs Te 
reconnoif&nt encore . au jourd'hui On voit par ce 
pian , que l'âncieiii dâum des. ^nnces iboverains 
de la Saôitoi^, éfioi( pkcé oâ eft anjourd'Imi le 
couvent des Gtanélices , &. qu'il y avoit une autre 
enceinte dépendante de ce dbâteau , flanquée de 
pareilles tours, qui entouroient tout le Tommet de la plahcb. ni. 
montage. Ce fônuoeit dok êote l'étendue même que 
le capiicofe occupent lois des Romains > car il ma 
paxtt qœ qudqaesi débris avoienr le même ciment, 
ôc portoient rempHsmce de h manière de bâtir 
qa'iis empbjroient dans Icufs aiatres raonumeos. Ces 
londcniens amont fbcccffiveracnt po fervir aux fbr» 
teoei&t qoB lot difléreotes révaliations auront élevées 
dboK foofi les Bides > depuis Fexpdfkm des Rpmains * 
fur- tout après les ravages des Normands ,. où l'on 



c » 
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conftruifît beaucoup de ces châteaux forts , pour fe 
garantir à i avenir de leurs incurilions en cas qu'ils 
revinflent > on en avoit une grande frayeur. Ce 
château fubfifla jufques à l'année 1529, que Charles 
• Du TiUet. comte d'Alençon ^, frère du roi Philippe de Valois, 
le fit abattre^ après l'avoir pris fur les Anglois. 

Far ce plan de Zeiller, on voit qu'il étoit flanqué 
de tours 6c entouré d'un fbfïe ; il étoit enveloppé 
d'une double enceinte baltionnée ou redoutée > i& 
le refte de cette vieille enceinte étoit aufli baltionnée, 
avec des idemi-lunes 6c autres ouvrages, lainii que la 
ville qui étoit de même fermée de courtines & de 
baltions. 

Nous avons un autre plan de la ville de Saintes, 
dans le Theatrum mundi de George Braunius {k). 
Ce plan , delïiné en 1 560 , eft une fiâion topogra- 
phique , aflbrtie à quelques parties locales que l'on 
rcconnoît^ telles que le clocher de S. Eutrope, celui 
die S. Pierre > quelques ruines de murs qui joignent 
la ruine de S. Salvine^ l'amphithéâtre, 6c le pont, 
dont )e parlerai ci - après. Le deffinateur auqud 



{k) Voyez la Lifte à la tête de plan eft rapportée \ & en outre les 
cet Ouvrage des Auteurs qui ont Recueils de la Bibliothèque du Roi 
éait iiit Saintes» où la page de ce oÂ cette feuille eft inférée. 
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Braunius s'en eft rapporté , s'eH: exercé à compofer 
«ne bdle ville, de figure circulaire, entourée d'une 
grande qiËandté de très- hautes ôc très -belles tours 
quarrées & d'autres rondes, avec un château au haut 
de la montagne , oà il a fàdt de même une tour ronde 
très-haute & très-grofle. Eft-cc la ville Romaine qu'il 
a prétendu deffiner, tandis qu'il en repréfente des 
ruines en dehors de Tes murs ? eft-çe un plan qu'il 
donne, repréfentant alors la ville de Saintes? la 
topographiet aâuelle efl trop frappante dans la dif^ 
femblance. 

J'en reviens aux fortifications modernes ; elles ne 
fubfiftèrent pas longtemps : il y eut ordre de les 
démolir dès l'an x dzp (/), fuivant la date que )'ai lue. 
H en (ubfiftè oicore beaucoup de murs. 

La circonfknce de la conftruâion de la citadelle 
&dcùi démolidon, nous donne l'époque, que lorlr- 
qu'on voulut la bâtir, l'on abatdt une groflè tour (m), 
pour (c fervir de (es matériaux : elle fe trouva remplie 
de nûnes andques , en colonnes , chapiteaux , enta- 
biemens, ôc autres pierres d'architeéhire fculptées & 



(0 Cette date eft difficile à con- exiftante dans Ces fortifications, 
cilier avec le plan de Zeiiler publié . (m) Samuel Ve^tel » Indice de 
en 1 6^1 » 911 la tefté&ott comme Jbn Cabinet j &e. 
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non (cuiptées > des àatuçs (n), bas-tchek, aatés, 
poteres & aotces inArumens propres aux ùcnÊces,^ ôc 
beaucoup db pierres cGrites. 

Elies furent indiftmâemcxit cafTées , miiès en 
mofceaux & emplc^ées daias les maflifs ou paremens 
des mors , jdques au moment que Veyrei , aà > ai 
pris ces anecdotes^ s'en étant apperçu, obtint qu'on 
mettrcMt en parement^ toutes ies pierres gsavées ou 
Iculptéesi mais celles qu'il fauva de cette deftiuâion) 
ne furent pas longtemps confervées > cai^lorfque l'on 
travailla à la démolition on n'y eut aucun égard. 

Le hafard a (ait retrouver de très-beaux fiks de 
colonnes , des chapiteaux de l'ordre corinthien dans 
ie remplii&ge d'un de ces gros murs de la citadelle^ 
più* les paremens de pienrei de taiUe qui en Ploient 
la chemife, que l'on a enlevée. Ces morceaux mar- 
quent h, magnificence de l'édiâce oà ils étoient 
employés. 

Il Ce trouve encore dans un parement de mw de 
Fenceinte de la vifle, proche la porte d'Aîguiere, 



(a) On voit un fragment d'une tagne : eUe eft de pierre de taiUe* 

de ces flatocs > b téne & fe bufte > habillée d^uote: toge «istle>.dc ^n- 

dans un petit jardki ées fiOei du deuchaatafioeV «Vi^ h tête co «d 

gtand Hôpital *fixb«êneiawf atoâncoHM dtfguiéc» 
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quelques bas^reliefs, & dcg inlcriptions dont Veyrd 
a donné l'explication dans fon Recueil , où il a 
raflcmblc plufieurs de ces infctiptions que je rap- 
|)Ofterai. 

lî dit que for une pierre fcnlptée, on voit une 
fcntaie qui fc fait «lordre par \m ferpent, & un viéfr 
maire qui n y eft pas repréfenté comme il le raconte. 
Voici la copie de l'écriture qu'il y a lue, copiée niot 
à mot d'après fon édition. 

AVG. DISPENSAT, VICAR,IVS t<^t^Z 
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CONiVG. CAHISSÎMAE L,EvGIO.Î>fï 
,B. M. JF. 

On ne peut point s'y m^endre } c'eft la même^ 
indiquée ps: Veyjsi, !qui fe voit au mur de la ville ^ 
près la tour âc Meflier , en deibondant de Ja porte 
d'Aiguiereà la rivière» 

li ne dit point que cette mfcriptioii «ft répétée 
îat deux Êu:es de i'éncoignure oô eHe eft placée: 
peot-^e l'eft-réfle enoète ibr lès .denz autres 6ces 
qui font cachées daiis itépaiiUf do mnr. On y itt 
czaâanent::. 
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Sur. une face. Sur Vautre face, 

AVGVSTI DÏSP... AVGVSTI DIS 

NSATORIS Vie. PENSATORIS 

RIVS CONIVG. VICARIVS CoN 

CARIS SI MAE IVGI CARISS 

MAE 
P MAR. P. 

Cette mfcription (fi ) ofc en hafàrder i'e3^1ication> 
eft ceile d un Tepolchre > que le vice-régent ou commis 
du tréforier d'Augufie, fit élever à fa femme, qu'il 
aimoit tendrement > car le P. MAR. qui ibnt les 
feules lettres qui fe déchif&ent difficilement, me 
paroiflènt fignifier, POSVIT MARITVS. 

On croit pouvoir expliquer DfSPENSATORIS, 
par jErarii Prafeâi , le tréforier qui avoir la furintcn- 
dance des finances, qui diftribuoitles deniers de la 
• Page ij. caîflè d'Augufte. On trouve ces mots dans Pétrone *: 
Dypen/htoremque in precario aureos numerantem , où fe 
rapporte cette idée des fonxâions du difpenfatùr chez 
les anciens Romains r ce qui* indiqueroit que Céiài- 
avait une caîflè militaire dans -la. ville. de: Saintes, 
Je foumetsia manière. de rendre cette. infcription, 
aux Savans veifés dans cette partie de llantiqaité. 

La 
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La femme que 1 on voit en bas-relief fur la pierre 
à côté , eft étrangère à cette infcription de toutes . 
les façons : il n'en paroît que le bufte, depuis ie cou 
jufquaux genoux, où elie èfl nue jufqu'à la ceinture, 
doû il lui tombe une draperie en pii & repli, qu die 
foutient dans le nùiieu avec la main gauche > elle a 
l'autre appuyée fur une urne renverfce de côté vers 
elle, & d'où ii coule un torrent d'eau. 

A côté de cette pierre eft la troifième, qui eft 
auffi un fragment de bas -relief» on y découvre 
une tête feule , perdue dans l'encoignure droite 
inférieure, eÂrêmement mutilée, avec un refte de 
bras & une main gauche qui empoigne un ferpent , 
qui femble vouloir mordre cette tête. Voilà tout 
ce qu'on en peut voir î le refte de ce qu'il paroît de 
cette pierre offire des omemens fculptés qui n'indi' 
quent rien. 

Ce détail n'a aucun rapport avec la narration de 
Veyrei, fur le compte qu'il en rend. 

Quant aux morceaux d'architeâure & de fcuipture 
qm fe remarquent en rempli^ge dans les murs de la 
citadelle j l'on en trouve epcore beaucoup d'autres 
dans le mur de clôture du jardin du grand Hôpital, flanchbiv. 
bâti fiir la même montagne oà étoit le capitoie. Une 
die ces pierres , maçonnée en parement extérieurement, 

D 
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eâ Wi dîTqiie on baflin vfà iêrvait aox fâcrifices » les 
«Dcieas Romains le f^fbient même aux irifb jde 
\sms tempifis facics., ^onr mon]»er le re^â «qn'ik 
avoient pour les «cétcDiomes de kun âciiSces. 0ii 
peu à coté. Ion voit one antre pierce, iaàhia. anfli 
vtÀNCBBiY. paiement, £:alptee en bas -relief, xpn paioît xepré- 
fintter on £amme ou piêoie éms une niche iemi- 
creuTe > Tes pieds droits ibnt décorés de deux pilaûnns 
de l'ordre corinthien : le prêtre, placé lôs^à-vis 
une cable nommée par les anciens, eactdSm., -feinble 
être prêt à stoccoper de qudque fonâion de ion 
Êicerdoce : mais la pierre eft teHcment cariée par 
Tair, que la fodpture n'y parent prefquc pins en aucun 
en^oit. 

On voit deux chapiteaux de ïocàtc oompofîte» 
Tcm épais dans lone «allée de ce jardin, l'autre £bellé 
dans cette même muraille , au parement inténeur , 
de £içon à être appecçu dans fà moitié. A en juger 
par l'ordonnance des cobnnes qu'ils couronnoient, 
elles avoient pius de vingt pic^ de hautsur > par 
conféquent elles fêrvoient à un gcand édifice. Leur 
vétufié en rend la iculpture fort diffiife » il paroît 
x}u'eile étoit fort ndie : dans l'on on voit que ce ibnt 
des palmes. 

De ces débns ii magnifiques, l'on peut inférer avec 
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Veytd & Maicbin, qu'il y avoit dans I-anden capitole 
on temple conÙLCté à Jupiter, cpie Maielim qualifie 
de temple de Jupiter capitx^. 

On £àt tonte la magnificence que les anciens 
Romains mettoient dans ces fortes d'édifice» lâcrés. 

On peut tber quelsques conTéquences* dur cuite que 
l'on rendoit à Saintes à limiter, d'une de ces pierreis 
de Veyrei ^, oà eft unr inferiptbn iêpulichnie, dont *Pag€ u. 
la formule eft fisi^laHeà celle, des. médailles. 3e des 
pienres gravées, oè les ftempLes. de le» dieux ibnt qua- 
lifiés d'augufte ; . . 

D. M. 
lOVI AVG. 
SACERDOS CANTV 
GENVS ET 
CATVSV IMP 
F. VS. LM. 

Iks» €e» fR^ reedé^ oè Santer âonâbk , à 
i'inâar de Romfl^,. &, de Nîmes Ôc Lyon dans les 
CoAts, €» ft'y ^oi« ^uc- desi édifices publics qui 
la décoroienr. 
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li y avoit un amphidiéatre. Claude ChaftiHon(o}, 
dans fa Topographie Françoiie , en a donné une 
vue en perfpeâive, qui ne peut fixer l'idée, ni 
reiadvemènt aux proportions des dimenfions, ni à 
la leflèmblance de cet édifice, où il a fuppléé à 
ce qu'il n'a pu découvrir. Une partie de ce deflèin 
n'en efï qu'une idée peu conforme à l'ancien modèle i 
telles font les arcades du pourtour , où il ne met 
félon la vérité, qu'un feul rang de voûtes, avec une 
plate -forme qui règne deilùs tout-au-tour > mais 
il a ajouté d& piliers battans , en ^llie & en 
talus , contre les parois extérieures des pieds droits 
entre ces arcades» ces piliers n'y ont jamais été faits: 
ce qui eft de mieux repréfcnté dans ik planche, c'cft 
la vue de l'églife & du beau clocljer de S. Eutrope> 
mais cela ne remplit pas l'objet qui regarde l'amphi' 
théâtre, dont fon defïèin à cet égard ne mérite aucune 
confidération. 
PiANCH» V. Quoique cet amphithéâtre foit aduellement dans 
une très-grande ruine, ce qui en refle m'a fuffit pour 



. ' " ' 

{0} Claude Chaftillon : Topo- CaMnenèx Efiampts du Roij à 

gràpfuê Prançoifi y doniiéiî aa la Bibliothèque y /tecu^/Vcorr^'pS» 

public par Jean Boiflèau. 1641 > Jom^XX^pag^ zxf% 
1^47, pag.xii* s JjQ même : 
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f ic/y^^^ Maintes, vu ende/iaud elaid cte/Ju^, A-/ c^tu/ eéoû^ 
rmjureà pîueà JnrleàRumâJ (fia eoci/leht de^ce^ Cirque , 
t£j/auved,ou' Sooo spectateurs pouvaient s'a^crii* , ^ 
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iifrivant dans le Fiillan du coté de la Fille . 
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le deffincr tel qu'il étoit lorfqu'il fut bâti par les 
anciens Romains. 

Il eft dans fon plan de figure elliptique (p) : les 
fbuterreins font féparés par des murs de refend, qui 
portoient les voûtes 6c les gradins, ou lièges circu- 
laires pour les fpeâateurs , ainfi que la plate-forme planchi v. 
au haut , qui régnoient tout-au-tour. On dilHngue 
les loges appelées caifea, oà l'on renfermoit les bêtes 
féroces (q) deftinées au combat, & ie podium, l'avance 
du mur qui éntouroit l'arène-, où fe plaçoient les 
fénateurs & les principaux magiftrats. 

L'ufàge d'un autel dans les amphithéâtres, pour y^ 
faire des facrifices , avec une fontaine qui couloit 
au-di^us, 6c dont on Bâfoit répandre les eaux dans 
l'arène, pouroit-il faire croire que h fontaine que 
l'on voit dans l'amphithéâtre de Saintes eût autrefois 
été defHnée à cet objet ? 

Cet amphithéâtre ( petit relativement à celui de 
Rome, dont parle Pline l'ancien (r), où quarante nulle 



(p) Ca![Rodot.lih.IJJjepifi.^t. perceUbn ejl tdificavU , in quo 

Il nuronte qu'à Rome l'amphithéa- Uones quingenti d'ubus quiaque 

tre étQit de 6guce ronde : Amphi- affumpdfunt : prâterek eUphanti 

duatntm rotundutn efi. decem & o3o^ cum armatis komi- 

{q) E Dionis libro ^ pig. lo. ntbus certaverunt,. 

Htnrici Stéphanie i59x> in-fol. (r) Plinius, IU>, XXVI, cap. 

m Ponyem Tkeatmm quod mate 1$. 
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JpecLueun pouvaient fi placer) eft de la grandeur de 
celui de Nîmes. Tai comparé leurs, dimenfîotis (/% 
PI.JLNCBB V. La longueur excliïeure du grand jme de f el^fe 
ta précifément ie même : 

A Saintes, A Nîmes. 

S6 toifes, 3 pieds. 66 toîfes, 5 pieds. 

Le petit axe , 
54 toifes. 51 toifes^ 5 pieds. 

Mesuré dans l arênb : 
Le grand axe , 
40 toifes. 40 coifes. 

Le petit axe , 
28 toifes. 25 toifes, 3 pieds. 

Dans un plan de ramphitkéatre de Nîmes qui efl 
à la Bibliothèque du Roi, au cabinet des Eflampes {t\ 



(fy G«s^ proportions étaient dans les Anâq(âté$ de Mb comte 

relatives aux lieux. On voit dans de Giylus. 

le porte-feuille 1 cotté 88i-C. de (f ) Recueil , tome XXI, cotté 

la Bibliothèque du Roi > vat plan ^tf-, page 167 1 <Â fe- trouvent 

cotté^des robes d'unamphithéatre, aoxpagcjr 160, téi» i-6^ > 16% ^ 

à quatre lieues de- Montargis , à des âévations , vutfs-, & preffls-, 

une lieue de CBÎtiHon-fur-rOing, cottes en cKiffires, dt toufr \ts éê>- 

près le village de Montereflbn-, tails cbiféut concernant ce fu- 

dont le grand axe n'a que itf^toifes, petbe motuimtnt des «ociens Ko* 

& le petit 14 toifes. Il eft gravi snlns. 
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oô f « ç<»npairé ces meiSues ^diquées par ies ^tvans 
IiiAcNâfins 4e Langeedoc., «n fiif^oâtnt i éch«He de 
40 ioites.» poor k dbioètre 4u f land ^e , inefuré 
dans XïxAtmm de i'asene, le compas donne pour le 
pedt axe les mêmes zZ toifes de ceiin de Saintes, piahobb v. 

<^nt à l'cpaiâèur du bâtiment, elle fe trouve la 
même dans le plan que j'indique , comme eUe eft 
marquée dans les Hiâociens de-Languedoc, .& qu'elle 
s eft rencontrée à Saintes, 1 3 to^es 5 pieds« 

JS ne leftefoit tien â defirer jqscès ces puallèfes, 
quant aux meiiues , s'E étoit poffîble de £xer le temps 
où cet arc de triomphe de Saintes a été conihuit* 
mais cette refi^nialance pour les.dimei^ns avec celui 
de Nîmes {u), ne pouioittdie pas donner quelques 
induétions ^ pour ooiie ^pie ces deinr «mphithéaties 
ûxm. de même date? & que jcomme Nîmes étoit une 
ville plus confidéfa^le, on y vtm. ajouté ces has^ 
^xHir im ^rand nomîue de iièges, où -vingt jnxUe 
ipeâateuBs pouvosent s'aflèoir , .tandis qu'à Saiocos 
il n-en tenokxpe cinq mille. On faà que ies Setotnee 
naffiftoient pas à ces (peâacies. 



(a) On l'attribue à l'Empereur que dix-Tept. Uijloirt de Liuy- 

Aatooin Pie» ^i ^olt originaire ffudoc^ par Us PP.BénédiUinsj 

de Nunes. II. y avoit trente rangs in-£oL Tom. I> pag. p^. . 
«le fièges; tfn'en refte aujourd'hui 
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piAwcasv. Dans cet amphithéâtre (de Saintes) il n'y avoit, 
comme on i a vu, qu un feui étage de voûtes inclinées 
vers rarêne; fur l'extrados defquelles étoient établis, 
comme on- l'a dit, les fîèges des fpefbteurs : on y 
communiquoit par de petits eicaliers qui débouchoient 
au haut fur la plate-fbrme circulaire, qui fervoit à la 
didribudon des paflàges pour aller prendre Tes places. 
C'eft ainfi que l'on voit encore deux de ces voûtes 
prefque entières, avec un de ces petits efcaliers , & 
une portion de cette plate-fbrme, cernée en dedans 
&: en dehors de deux petits murs d'appui , dont il 
refte un bout. 

Pour ce qui eft de la décoration des murs extérieurs, 
qui eft magnifique à Nîmes , il ne paroît pas qu'il y 
ait jamaû eu d'architeéhire à ceux de Saintes : au 
contraire, les fragmens de ces murs annoncent qu'ils 
étoient unis, parementés en petites pierres cubiques, 
de cinq pouces & demi de tête, pofées proprement 
par adifes réglées, & maçonnées d'un mortier de 
ciment, dont la (blidité auroit confervé ce monument 
fi honorable à la ville de Saintes, fi l'on n'arrachoit 
pas journellement ces pierres pour les employer aux 
nouveaux bâtimens. 

G>mment les magiflrats qui gouvernent cette ville^ 
n'arr^tent'ils pas les mains meurtrières qui dévafient ces 

ruines 
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raines foperbes qui nous rappellent l'idée de la gran- 
dçui des fiècles reculés. 

Il y avoit dans Tancienne Gaule beaucoup d'autres 
monumens de cette efpèce conftruits par les Ro- 
mains } celui de Nîmes s'eft le mieux confervé : c'eft 
ce qui a engagé à le mettre en parallèle pour Tes 
dimenfions avec cdui de Saintes > d'ailleurs il efl: 
extrêmement coimu. Les autres font en ruine, à 
Arles (x), à Poitiers (y), à Bourdeaux ({), à Doué en 
Anjou } cdui de Grand, en latin Grandis, à quatre 
lieues deMontargis,une lieue de Châtillon<-fùr-Loing, 
près le village de Montcreiïbn en Champagne, élec-* 
tion de Chaumont, entre Ligny & Neufcbâteau i & 
à Pétigueux. Elie Vinet (a) dit que eélui-ci eft le plus 



<*) Bibliothèque dû Roi y Ca- Recueil j cotté 95, tom. XX du 

hinet des Éfiampes, Parte-feuille Cabinet des E (lampes ^ pag. i jtf. 

'D.%%i.tDeJfeindel^amphithéatre Vue & Ruines de l'amphithéâtre 

d'Arles tel .^u'il étoit en \6$6, de la ville de Poitiers^toutes deux 

9 II ayoit deux étage$ de Voûtes» de Chaflillon. " . 

-y.booipds'céUes db tez-dè'-chfeu(^ (f) LeroémeCIaudeChaftiHon,' 

l%e.} les.pihprs intcttdtédîaire^ à p/tg'9A- » & le même Recueil d|i 

bo(Eiges> pottam des colonnes Cabinet des Eftampes, /ai". 4.35. 

rondes au-deffiis'» '&'lés autre» On 7 voit la même planche de 

iJtneai^ns-dépendaQS.,: l'amphithéâtre ancien de Bour- 

(j^) Oiude Çhaftillpn> Topo^ 4efatx, »pÇ^\é'le Pafais, Callie^. 

graphie Franfoife.^f^i0ii (â) Elie. Yinet» édition de Pierre 

4c Bibliothèque du Roi ^ grand ^9la§ifBKJBpurdeaux,ï ^7 i>pio. 
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reflèmbiant à celui de Saintes , qui eft placé dans 
un vallon ^ où, fi l'on s en rapporte à la tradition, 
il y ayoit une naumachie. On nen reconnoît au- 
cunes tracée i on laboure ce vaUon , & on ni^ 
parviendroit à cette découverte que par des fbuHles 
difpendieuTes, dignes de quelque nche amateur des 
Antiquités » il auroit à Saintes de quoi fe iàtisfâire. 

Mais cependmt, reidflence de cette naumachie ft 
comprend facilement par i'infpeâion àcs ihorceaiiz 
de voûtes d'aqueduc (^), ^qui defcendent de la mon^ . 
tagne, venant du côté de l'ancien capitoie en rampe, 
jufques au fond du vallon, oà cet aqueduc éSboxià^i 
beaucoup plus bas que le fol aâueL 

Ces voûtes fe font eartrêmemcnt bien confervéesj 
& ce qui montre que c'cft un canal fouterrein pour 
conduire des eaux , c'eft l'évent ou puits qu'on y voit, 
& qui détermine à croire que ce né peut être autre 
chofe. A quoi auroient pu fervir des eaux conduites 
dans ce vallon, fjnon pour une naumachie? Ce qu'il 
en ^oit pour l'amtel des facrifices dans l'amphithéar 
tie, ou pour abreuver les bêtes fi^roces, fe trouve, 

{b) Les X.omain$ conftruifirenc les naumachièsi. ^H^hire de Lan^ 

le £inieux Pont du <;ard , pour fftedoc^parDomFdiJJcttàjMi ï*an 

fcutenic un aqueduc, qui portoic 717 de Roxne* 

46 Teau dans ramphicbéncrc pour t. * 
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comme on ia dit, natureliement fur les lieux. De 
plos, on auroit pu en faire couler des fontaines voi- 
fines : ii ne pouvoic donc y avoir que l'objet d'un 
amas d'eau confidérable, qui ait pu engager à ia 
conflraétion de cette continuité de voûtes d'aqueduc 
qui va abouôr à ce vallon s car cet aqueduc venoit 
de £ott loin, ainfi qu'on le verra ci-après. 

Les Romains, ces hommes fi iilufires, ne connoif^ 
foient pas la théorie de l'hydraulique, 6c n'avrâent pas 
porté cette fcience au point oà elle efi aujourd'hui. 
A moins qu'ils ne préférafiènt les eaux de fontaine 
pour leur naumachie, ils anroient pu Te fervir de la 
rivière, qui ne pafiè pas loin <iu lieu où on la TuppoTe, 
pour y fidre refouler les eaux : toutes fortes d'eaux 
éttûent égsdement propres pour les combats qui s'y 
doimoient } ihab leur méthode ia plus ufitée étoitde 
les fidre couler fur des plans infenfiHement incli- 
nés (c), pour les amoier vers l'endroit oïl ils vouloient 



(c) Vittune* lip. FIU^ dtap, KoadaSite ies taxa. : par on caoai de 

FJ& VU» Jiprès avoir cxpbqàé maçooiterie } par des tuyaux^ de 

\eA mojeas de bien conduite l'eau plottl» y ou de potttie. Il prescrit 

4un( bgtirgi & au dedass des viEet» qu'il £iuc pat xent pieds un deihi- 

.die 91e le prlndpal eftdè bjlen preft- .pied depçiite \ qu'il ^mt conftruioe 

«Ire le niveau av«c un-inftrumeac 4in «sgard proche de là ville • & 

qd*!! décrit pour faite cette cetera:- des «dèrybics auprès » pour lés 

tionjilenfeigneuoisiaanièrespov diféwnces diftributions^ qu'il faut 

E z 
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les conduire, en les prenant fur les lieux les plus 
élevés, d'où il ^lioit percer les montagnes pour les 
faire païïèr à travers, & faire des arcades quelquefois 
cxceffivement hautes pour les porter d'une montagne 
à l'autre. 
ti.ANCH.vi, C'étoit ainfi qu'étoit fait l'aqueduc qui conduifoit 
les eaux à Saintes : ii prend ^ fource à trois lieues 
au nord-efl, à un quart de lieue plus loin que le 
château du Douhet > les eaux s'y rendent de defibus 
àti voûtes interrompues, à deux cens pas de la fource, 
par un baflin informe où elles ie jettent d'abord : ces 
eaux arrivées à ce château s'y perdent en s'écouknt 
en nappe àc arrofent une grande étendue de prairies, 
où la pente namrelle du terrein les fait couler. Ces 

;pçrcet à travers. les montagnes herie> ou avec des tiijraox de terres 

pour j avoir la pente néceflàire »■ ils eftimoient cette matière plus 

6l conftniire des voûtes par-tout faine- A ce qu'il paroît, ils le (èr- 

oiiil n'y a point de terseinfolide» . voient de voûtes pour ratraper le 

eu il îaax. Êiire des puits de cent niveau d'une montagne à l'autre, 

vingt pieds en cent vingt pieds. Il Le moue Vittuvc , chap. ZT, X 

donne des règles pour là. loingoeur . £> XI ^ parle des machines hjrdrau- 

des tuyaux de plomb & leur pe- Hques dont ils fe Tervoient pour 

£tnteur ', & lorfque les Romains élever les eaux» & il fait mention 

- s'en fervoient) ils les £ù{bient cir« de pluiîeurs, telles que le chapelet^ 

culer félon les pentes pour Mtt k vis d'Ardùmède^ les mêulins à 

refouler l'eau. Mais leur maniète leau» & différentes manières de 

là plus Ëimilière étoit de eonftruire fiûre>les roues pour les ^e tou»^ 

les conduits des eaux eo SMSOa- net, &c. 
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nappes d'eau continuent pen(knt une demi -lieue, 
toujours en fe perdant dans cette pente dts prairies : 
cnfuite, en parcourant la ligne droite vers Saintes, on 
ne rencontre plus d'eaux. Mais à un quart de lieue Pi.yi&vn. 
plus loin, eft une fontaine appelée de S. Vtm^rand, 
dont les eaux , prcfque en fortant de leur fource , 
entrent dans un goufire où elles s'engloutiflcnt, fans 
qu'on fâche ce qu'elles deviennent. De là jufques au 
village de Fondcouvert, toujours fur la même ligne 
vers Saintes, on ne rencontre que quelques fontaines 
ordinaires qui n'indiquent rien fur la route que fuit 
i'aqueduc depuis le Douhet : mais à ce village <^e 
Fondcouvert on découvre beaucoup de canaux fou« 
terrains voûtés i 6c par l'infpeâion des lieux, je juge 
qu'il d^oit y avoir là un réfervoir voûté confidérable. 

Ce lieu aura p"s 1*^ «om Jv i^*nj^vityt.,t de Fons 
coopertusj qui eft le nom latin dé cette paroiflè, dans 
les plus anciens pouillés de ce diocèfe. 

Auprès de cet endroit l'on voit dans un vallon Pt.Yi&vn. 
les mines d'un aqueduc (d), en plufîeurs voûtes ou 

(d) Un pareil aqueduc à Cou- d'ouverture, & les plus hautes fepc 

' tances > traverfoit une vallée par toifes trois pieds hx pouces fous 

quinze arcades fort élevées , dont la clef. =a L aqueduc de Luynes en 

prefque toutesétoienten tierspoint-, Touraine, à trois lieues de Touts, 

tUes avoient trois toifes trois pieds eft un des plus beaux morceaux 
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arcades , qui , portées fur piufieurs piles, dont quelques* 
unes étoient très-hautes, traverfoient d'une montagne 
à l'autre. 

Piufieurs topographes ont donné des deflèins ou 
vues, faites à l'oeil, de ces arcades. Claude ChafHl- 
Ion («), & Martin ZciUer (/), les repréfentent avec 
le même nombre d'arcades tombées & les mêmes 
ruptures > mais dans le deflHn du premier elles font 
moins dégradées. Il y fait voir fur l'épaiiOèur du defliis 
un double rang de conduits quarrés pour les eaux, 
te dans l'intervalle, des hommes qui y cheminent 
à cheval & d'autres à pied, pour montrer que cet 
aqueduc ferv<Ht en même temps de pont. Cefl une 
fiâion du deflînatcur j car on entrevoit encore à 
préfent qae ie canal étoit au miliea. ^ 

Zciiici> 4ui CmsxAl vni^t ane plus tard.. & qui 



d'antiquité en ce genre. Le deflèln (/) Martini ZcîlUri^ Topo* 

en fera rendu public, s L aqueduc graphie Gallid : apud Gafparum 

de Joufs près de K<ecz> dft une Mcriamm^ i66i. iti^.^ ParsX» 

des plus magnifiques ruines de Tom. IV, pag. 50. 

Tanciquité > Claude de Chaftillon Ce mime dellèin , gravé par 

en a donné le defleîn (pag. 51 )• J. Poinflàrr k trouve infifré dans 

(e) Claude Chaftillon ; Topo- le grand Recueil de Cartes^ à la 

graphie Franfoife ^ donnée au Bibliothèque du Roi, cabinet des 

public par Jean Boifleau) en 1641 £ftampes> Jma.XX^ t^ 95» 

& 1 647« s Biblioch. du Roi^ L. i. pag. 2 16. 
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paroît avoir Cidqué jufques aux mêmes accompagne- vi.. vite vu 
mens du payfegc quil y fait paraître dans le lointain, 
( telle la ville de Saintes qu'on ne voit certainement 
pas de ce vallon) repréfente ce monument extrême- 
ment délabré i on voit ici une copie de cette planche 
que ion pourra comparer .^vec le deflèin exaâ en 
plan, élévation & profil que j'en ai levé. 

Peu de ces arcades fubfîilent : elles font extrême- piakcbb vi. 
ment délabrées > les autres font totalement ruinées 
par vétuflé > il ne refle pas même de décombres à 
la plupart j quelques-unes ont été démolies, & on a 
porté les pierres fur la chauffée de ia route de Paris, 
qui n'en paflè pas loin. Quelques fpndemens ou 
ruines de ces ancieimes piles, font connoître que cet 
aqueduc élevé, qui traverToit ce vallon, avoit dix-fept 
arcades , «Wl 4UC le plan oc 1 élévation, qu'on à joint 
ici, les repréfente. 

La gorge ou vallon que cet aqueduc traverfoit, 
s'appelle aujourd'hui Léfar $ ne fêroit-ce pas par 
corraption , au lieu de Ofar? car les Sointongeois 
difent fbuvent, L, pour, C. 

Quoi qu'il en fbit, la continuité de cet aqueduc PijLNCH,yu, 
tntre (bus terre 5 on le perd jufqu à trois ou quatre 
cens toifes, oà Ton rencontre dans de hauts champs 
de v^es , des évents que fdn prendroit pour des 
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PtANCH-m puits profonds , qui indiquent la prolongation des 
canaux fouterrains de i'aquçduç : que devient-ii après 
ces puits ? on n en connoît aucunes traces jufques à 
Saintes , à l'endroit où l'on a vu qu'il débouchoit vew 
l'amphithéâtre. 

Ce feroit encore un» de ces circonAances qui 
mériteroient des fouilles. 

Mais comment cet aqueduc traverfbit-ii toute la 
prairie ôc la rivière? dans quel endroit padbit-ii 
pour arriver à la montagne du capitole? il n'en refle 
pas même les traces les plus légères. Si l'on en croit 
• Tom. 1. André Thcvct, dans fâ Cofinographie*, cet aqueduc 
foi.'fi«. Vf paflbit par deflùs l'arc-de-triomphe , où , dans le 
deflèin qu'il en a donné, il a repréfenté le creux du 
canal. On verra dans la fuite combien ce delïèin eft 
peu exaâ de combien on doit peu coui^ici fur cet 
hiftorien. 

. L'on fe repréfenté aifëment quel travail immenfe 
il a fallu Élire pour l'exécution de cet aqueduc, fui 
une longueur de trois lieues, & combien de difficultés 
il y a eu à vaincre avant que d'en venir à bout : 
mais les Romains étoient infatigables I 

Il y a apparence que ces eaux, non-feulement 
fbumiflbient à la naumachie, mab même à des 
fontaines dans l'ancienne ville /de dans tous les 

temples , 
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amples, oô ion .fait tju'ii eh iàllbit beaucoup. Tai nxvcayn. 
cru recoimoitre dans l'emplacement de i'^çicnne 
?ciile quelques .traces des anciens conduits de ces eàuir. 
r L'cxariîen;dcs fçurces d'o'à ces. eaux venoicnt, hit 
voir q» elles p^ouvoient fournir à une il grande con* 
fbmmation. > ' ^ 

r PJirie Hahciett (j') , & Pline le jeunéX:*) , ainfî 
.que Càffi©doire.(i), environ quatre- fiècîesnôc dené 
après Pline le jeune , ont chacun dans Ifiur tcjnps^ 
parlé avec admiration de ces aqueducs : ils nous ont 
tiépemç feiitç 1* magnific^ce .de.ccitt de Rome & 
rîa nwuijèsfe dont ils" ctt>icht contoit& • .' . \ . 

Les tuyaux de conduits étoient tantôt de îiois., 
tantôt de>plomb, de pielrre ou' de terre cuite i on les 
Bâfçit p^t pat deilùs dos ajrcades élevées , bâtb en 
petites tptorres cubiques ou en biâques : d^utrefbis à 
travers les montagnes,. par: des oanaux très^profondé^ ■. ■:■■.( 
ment enfoncés fous terre, dans des voûtes qui étoient pi,4kcb.vii. 
quelquefois fi larges & fi hautes, cfit Strabon (k), 

..*{g) Wi?Ç Tancicp > *DOFt l^n (() ÇaflMore, mort Ym %6%. 

, 4pJefos-ÇHi[ift 7^.jm C'PliruHifi. « Marc. AurcL CaJJiodon lih.fl^ 

\;X¥imr.^b.XXXI^€ap.6, £pifi,6^ '7 

. ' {h) Pline. Je ijeufciç floriflbk au (*) Strab, fdit. fup. pag, j^J. 

i^onunoocemen; dudeuzièiiie fièdc. „.;^fjii xurùcuU lapXdtU fomi^ùs 

y=^Çm^ PUfhjumçré lifiéXrJÏ^ 7-^/^^ ff^^^^^ çurruifMit<iiH{flf 

#»p.4i# i tranfcunti pr^bept. . ' ^ 

F 
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qif un- diar dàtgè it Mit y ai&ohr pu pafo. ' ?r» 
cope ( /) raconte 9 cpwa bammc à chevd y ktak 
«Témesa éntté > que niêmer E 7 avût <^ voto 
{oatetmxs d'xcpuâxBi û levées, <pie «loelfpjes-anet 
avoiesit cent neuf fvtàs dk faauceui*, c'dli>à^dize, 
environ cent de nos pieds. 

Ce fut &»»» liiIfi»Tr(»ïdnu» (ni) qm St â^ ces 
faioaccs voite d'Aqueduc à Hoibe)^- éom il s»cât 
l'iofcndmcei^ 

L'aqœdac ^'Appim Clsm£iis , cenfeûr fn^ , fie 
rlpuec àîLonxe, de qpjî im taéàtak vaoïdaktî^éon 
gravée fur la pceite^pceaoit & foiirie i^doze miliés 
«t Komee 

Cette (Mance i«viefir> à peu de ^l^aieé ^rès, 
^ Itt iongoèof dtt 'tfaentift qae parcoori»» i'î|(|Qeikc 
•de âatoMS', que f m' peuir confidénti^- (Sùmài^ xai des 
«L.vi8cyn. plos^ admirabies^ qœ^ les-RoinaiiM aient bâdi 



{l)VxocovAmaltîtudinem définît (/i) /«/?/' Lipfiia foa^nituding 

timzfn, a éques pif êôs fùriûcts Romand > ttrt'té idù: JtotyérpW ,> 

■tppimmi p^«t ttànfirt, « . *4< ' ^ t^of . M -«4i.* ^poç. i J'yv-. «.*-,• 

■ H'^y'^'tus Julit«5^ontinus fe CttntA^gsCloùdiusttnfor^^é* 

diftingua ibus Teinpire de Vd^- ab eo efi/iqaàajij^ua permHiiana, 

•CèAydtrDbfniiieR^ deN^èrvta^de Hititef MntMhn,f*^nMn{e£eàat 

'tèi)m>, , ^ . , . * Jlirfgw PfOMMKS fani XUe péfubu apùt^jiHn foBOa 

[fifttèwatùs. àd géheù^'':^- itowJB .adpoànn,:,^. . ^séi tMiàoi^as- Û 



4^ Sdntes ô Jes tnviroâs» 4» 

Us a^^çtjËoienc une atisention £i:^gQlière à rexéca* 
i&aéeiçc& ^r^ d'oovragos^ çonâruits fourjcous la» 
ttjgiges, oà ii$t ]^0lôieBt Tervir çei eaux, iî uciies à Isi 
iàntc : <m len trouve àes vdOjjgp^ydai» toutes les pâmes 
du monde qui leur ont été (bumiiês. 

Il fefoit diiSicile de dijif ic temps o^ l'aqueduc 
de Sûn^ ^ poserait : en ic conâoAmnj: avec ies^ 
defoipQOBs <^ i^on vkojt de j^iponer, on y ironveiia 
la méfiée injE^oificeaice q^r'à ceiu de Eome » jentie 
auorei de ç/ç& iirouce^ élevées, «iî jui hoiome ^ icteviai 
;|kHw^ fe çenk : teile eft ^e qui^^vnche dans le 
ii!^bii iJel'ampÈûi&^tKc. 

On a déjà remarqué que bien d'autres édifices 
annûpçpieiic que cette ^aBcieDiie yillc JBUunaine ^toit 
àHi^dMlie»^ f>I»fieuKÂiiçiiptioax$7annoQcent qp^i^ 
•j tT^^çk pMe«ts çpnÊKirés 4 Au^e» Veynd 
fsipp^jrce çdio^i» ciouvée^ Saintes das» des xoines^ 
gravée fiir une j>ieri« ; 

prOvjncia 

GÀLLÏÀÉ de 1»VBLIC0 

Et fys une auttç picrr«, ces iêuls moisi 

•■"■■" -^ •' -^""liïVÔ'^'À-tGVStO ■■■■■;'■■ '- > 

"F» 
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' Cette première infcription défigne un monument 
fait aux dépens du puWic, & élevé en fttonnciir 
'd'Auguftc par une dîs provinces dès èades > & Cette 
pierre ayant été trouvée à Sainteij ne peut s'appdiqncr 
qu'à cette province. 

La tradition n a confervé aucune idée de ce mo^ 

nument public; mais eQ'è à-tranfinis hori-feuieihent 

■f opinion cértaîiic d!iin temple qui- y étàk cpniacré 

*â cet Ë^mpereur, mais même on fait qui! étoit placé 

ftr la gauche a un peu avant que de fbrtir par h 

fiANOM il' porte du pont» on. en montré encore dès- ruinôS de 

gros murs cimentés, dont une grande, partie fe trouve 

aébeflenilent dans h lîvièré. 

■ Cette expreffion/ROMAE ET AVGVStO, 

Ce trouvé très-Hen expfîqiicè pir Dom Bchiard de 

' Mdiitfeucon (o) j il a donné plufîèurs! defleiii^ ànti- 

• qaes dé la déeflè Rome, qui aceonyag^ent SC^ncAt 

i l'intelligence de ce qu'il eh raconte^ 

Il dit'què 3es ankaeks, Aon coillfeôs de 'perfenifîer 
leurs villes te de les peindre fous une figure lunnainéy 
& le plus fôuvciii fous ççûc* de fefnfne,1eUf attribuoit 
des hûipiçurs' divins^ & qu'ientre ççllçs qii*pn a sâo^ 



V-: U ^ 



g. xsu PI CJtcil; ' ^ *"" ' ~* "*'■' •' - ^ 
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honorées, H n y çn a point dont le culte ât été fi 
grand & fi étendu que celui de la déeflè Rome : 
on lui bâtifibit des temples } on lui élevoit des 
autels, non-feulement dans Rome, mais aufÇ dans 
les autres villes. Elle eft repréfentée dans plufieur? 
médailles, fous la figure de Minerve i on les confond 
fouvent : die avoit fcs prêtres, & Augufte. s'étoit ÇÂt 
un point d'honneur que les fiens eufTent les deux 
qualités. 

Cette pierre gravée feroit <ionc une de celles de 
ce- temple de Saintes confacré à Augufie, qui peut 
•avoir été bâti dans le temps que Suétone {p) raconte. 
Tan 14 de Jef^s-Chrifti que la plupart des villes. de 
Tempirc Romain en élevèrent à Augufte, ainfi que 
,des autdis, à fa mort i on avoit même commencé 
avant ce temps-là. 

Quand même toutes les raines que l'on remarque 
à Saintes ne fubfifteroicnt pas, la grande quantité de 
médailles que Ton y a de tons les temps découvertes, 
décéleroit qvie ce féjour a été autrefois une colonie 
de l'empire Romain. Veyrel (^) en avoit fiât une 
coiiêâion confidérable, dont il a donné va\ catalo-» 
gue/dans le petit ouvrage fur Saintes qu'U a publié, 

* ' . ï • ___^j_^_ 

li— ■^■'■^^— ^^M— ^■^■*^— ■^—w ■ ! ■ ■ I ■ I I— — — — — — ^w» 

(p) Suctop. UKIl^ cap.^^ ; (î) ^fejtflxpagk.i^ * 
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&<|ae l'on a cké piufieurs fob, fur-toiù hcxacàfxp 
de ceiies-qoe Ton ikxnme Âagoftaies, fi en ia|^)oite 
av«: CCS mots : DIVO AVCVSTO, ou ie 
tempie ^e l'on y voit oanonce f apo&éofe de cet 
Empereur. 

Oa ne voit p(Mnt> dans toutei le* médioUa <^*H 
Indique , qu'il y en ut aiscime qui «k lappect i !» 
viiie de Saintes. 

On en fit une découverte confîdér^ie il y a très- 
peu d'années > elles Croient tG^es d'or. 

A l'égard 4e la iitwKion de la ville de Maintes , 
«elaâvenieat à k rivièi« ^ kqadie elie hasi ftfoée 
du temps des suiciens Romains, 'é ne &iit pas :êtDe 
grand phyficien pour dévdopper k nature tdleqn'eOe 
ri.yift vu. ét<Ht alors ^ & entrevoir que dans ces temps «ecdés, 
ce n étoit point k Charente qui paiîbit oà dJe conie 
aujourdIuH en prolongeant la viiie de Saintes > mais k 
rivière de Seugne : que ces deiuc rivières it j^gnoient 
t faute! qui étoit placé miprès de farc-de-4rioBi|;^ : 
que ce font lesdilfêfentes inondations, 'tt^s-firéquentes, 
^ui ont occi^onné ces révolutions, & réuni las detfz 
iits de ces rivières : que k Charente, qui cemoit le 
&uxboarg des Dames, alocs une ifle, dont ItdA e^ 
d'une vafe.très^moHe, s'^ ^ée totalement xkss k 
Seugne;» où elk a &Be ibn couns^ aiiecé par le côteao 
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et k rive gauche de roc efcarpé, qui a réfîfté à fci 
efforts, & pai les murs de h ville. 

Cet aiu:ien lit de k Charen.te, qui cemoît le 
Êtu^xnirg des Dames , cft comm de tous les habi- 
tans » ils Vivent qu'il a exifté y on en apperçoit mêmç 
encoce la trace dans la prârie, & il Biiok, il n'y vuvitcyu. 
a pas longfiemps, ttn pont pour fôrtir du fauxbourg 
vers la campagne, qoc l'on nommoit le pont AmiWm : 
on s'efi fervi utilement de ce bras de rivière pour y 
détourner les eaux, lorfque l'on conftruifit les arches 
qui jouent ce fâoxboucg. 

Ce détail typographique rend fenfible h manière 
éaat fe lencontroicÀit ces ^ieux rivières y le bec 
«quelles Ibrmcnent i l'enc&ost où l'aucel éfioit Bavé » 

. Os doit atûâmer k ésclàiemeat âs^ ce» rivsés aux 
pongts, lÙE-tDot Ibriqa'^m les a bâôs en piersé: les 
eaux 'OQt envahi ht leurs bords ce que le iblide des 
piles leur avoir ôtc dans leur volume, & l'arc-db- 
triomphe bâti fur le fol du ^u^ourg, s'efl infenfi- 
btetttent trouvé tout-au-toiir, & entouré rfeao. Cette 
prpgreffion s'eft teîlcniait augirientée, qu'il a i&lla 
;;fiohgct les ponts; fQftjucs à ce qu'on ait affrété, ks 
«dé^dations par de bojis revÊtcmeiis ; cnfort-e qt» 
rarc-de-triomp&c » cft ipquvé-éoniprîseùtw deux pôBi» 
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au milieu de la riVière : on en pariera plus au long 
par la fuite. 
fijLV. vui. Ces ponts, lorfque la rive du côté du Fauxbourg 
des Dames n'avoit point encore été endommagée, 
n'étoient d'abord qu'en charpente i félon un deflèin 
trouvé chez M. Adami( '') > chanoine de la cathédrale > 
ils aboutiflbicnt àTarc-de-triomphc, en paidànt le 
long. La rivière, dans ces temps-là, ctoit étroite & 
n'avoit tout au plus que la largeur de la porte de la 
ville à Tarc-de-triomphe. 

Un autre deflcin de ce chanoine fait voir ces ponts 
avec toutes les arches aâuelles, en-deçà & en-delà 
de l'arc-de-triomphe , où il foit paroître un édifice 
antique qui n'y eft plus î tous les Ecrivains (/), 
qui ont parle dçs antiquités de Saintes, ont dit que 
c'étoit un monument des anciens Romains, qui étoit 
conftruit de très-gros quartiers de pierres cramponnées 
avec du fer, pofées en ciment, comme les arènes de 



(r) Les originaux font entie ponte à Romanis condita *; 

lestnainsdeM.Latafte> préiîdent Blaeu , Géographie j édition de 

à l'Ëleâion. i^^o , pag. 4). = Alanus , de 

' (jO Martini Zeilleri> Topo- Sajitonum rtgione j page ii, h 

0raphia Galli* : apud Gafparum nomme ep ladn , Montriblus. .... 

' Merianum. iè6i , pag. 50 & 51» «= Coulooi Rivières de France ^ 

Bs Turrii MontriMe eft in pr4di3o pag. 458. &c. 

Nîmes i 
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Nîmes, de tous appellent cette tomMontriSIe, en latin 
Montrihius. / 

M. Adam, dans fon deflcin, la rcprcfcntc fur une 
bafe quarrée long : ce que l'on en peut voir aujour- ptAHcH. ix 
d'hui ne laiflè pas douter qu elte ne (at telle. 

Le même deflèin inféré dans Braunius (f), que 
nous avons déjà cité en pariant de fa vue de Saintes, 
repréfènte cette tour ronde ( ainfi qu'on en a calqué 
le deflèin) d'une hauteur & d'une grolïcur prodi- 
gieufes, a^c un pont en charpente, entre elle & la 
porte de la ville : il marque d'ailleurs àcs arches 
jufques à l'arc-de-triomphe, contre lequel il a fait 
voir quelques travées encore en charpente, entre des 
ponts de pierre joignant le fàuxbourg & cet arc- 
de-triomphe- Mais les infidélité* dont ces deflèins 
font remplis, font qu'on ne làuroit en tirer une 
preuve qu'il fût véritablement ainfî lorlqu'il l'a def* 
liné i cependant il ^t plaifîr relativement à ce qui 
càfle. 

Thevet (u), auteur peu eftimé par fon ignorance 
& iès inexaâimdes , qui écrivoit quinze ans après 
Braunius, a auHi compofé une vue romanefque de 
cet arc -de -triomphe de Saintes : il hit paflcr les 

ri . I I II . I I II ■> 

(f) Thcatmn mundU («) Totn, II a Hv, XIFj pag. ^i6 1 v.°: 
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arches en pierre de fon pont, k travers cTune de? 
arcades de cet arc, renfermant entre Tes jàihkages la 
voûte du pont de de Tes parapets, ôc Bit voir la tour 
deMontribie ronde, entre un pont de charpente pour 
y arriver & un pon^ievis qui ia fépare de la porte de 
la viiie. 
( Au milieu de toute cette compofition idéale de 

ri,.vm&ïx. Thevet , on recoimoît ie cîocher de S. Kerre de 
Saintes : 6c dbns la vue inférée dans ie Theatnm mundi 
de Braunius, dont on vient de parler, on aperçoit fur 
ce même pont, auprès de larc-de-triomphe, ies arches 
od font les moulins. 

Bte une date & dti arnjoiries qui fe voient fculptées 
. entre k première & k féconde arche, à compter de 
i'arc-de^triomphe an Ikosboorg, uous Apprcanent que 
ces premières arches forent réparées en 1J55, par 
M. ie Cornu , évêquc de Saintes } que par comféquent, 
contre le deilèin inféré dans Braunius, fait fèpt ans 
après, ce nétoit point un pont en charpente. H ne 
fàlioit pas cette preuve pour démontrer les abfûrdités 
qui fe renccmtrent,, ainfî que )e l'ai obfervé, dans les 
deux défions que nous venons de citer. 

Ces ponts , du côté du fàuxbourg des Dames , 
étoient ou dans une grande, ruine ou peut-être tom- 
bés en \66j àc 1666, lotfquils fiirent réparés (bus 
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la conduite & les deflèins de l'iiiuftre architeâe punchiz. 
M. Blondei. On aflîire que cette dépenfe Te fit aux 
fiais de M. de Bafibmpierre , Evêque de Saintes, 
dont on voit les annoiries fcuiptées (m les nouvelles 
arches, & une infcription gravée fur une pierre, ^ 

endhaflee dans le mur du parement au bout de l'arc- 
de-triomphe, au nord, où on lit ces mots : 

Pendant la Mairie de noble homme Laurent 
GregoireaUfès années 1 66^ & 1 666, les quatre 
prenùères arches de ce Font ont é^ rétablies. 

L'on aperçoit de deflbus le pont deux vieilles 
arches , en-deçà & en-delà de l'arcade , au fud de 
l'arc -de -triomphe qui fervoit de pafiàge^ elles 
étoient comme le \ieux pont du côté de la ville, 
fort étroites» & l'on voit en même temps deux arches 
biaifes ajoutées aux deux vieilles pour les élar^, afin 
de profiter des deux portes de doubler la facilité du 
padàge du pont. Ces arches neuves font faciles à 
reconnoître > elles annoncent la main du grand 
miutre qui les a dirigées. 

Les vues de M. Blondei ne fe bornèrent pas au 
feul projet concernant ce pont > il profita de la cir- 
confiance pour conferver l'arc-de-triomphe, qui dès 
lois menaçoit d'une chute prochaiiie : il ordonna un 
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rempictement en renfort, avec un bon contrefort, 
pour contreboufèr le bout au nord, faits en pierres- 
de -taille, pofées par recouvrement, en faillies & 
chamfrinées les unes fur les autres, avec un repaiflif» 
fement de mur au-defïùs , oà fc trouve emboîté ce 
vieil édifice > & foit qu'il eût defTein de le retenir 
encore plus fblidement, ou que les voûtes de ce 
pont ly eulïènt obligé , il l'a enterré en élevant 
i^amchbx. le fol du pavé de lix pieds plus haut que les anciens 
feuils àc& portes de l'arc-de-triomphe i de forte que 
depuis il fe trouve enfoui d'une manière qui la rend 
ridicule, fans proportions , placé dans le milieu de 
ce pont , où il paroît ét^li , comme s'il y avoit 
Toujours été. 

M. Blondel en a fat graver deux defTeins î Tun 
qui repréfente ce monument entier (x), cependant 
nud i l'autre oà on le voit dans la ruine où il fe 
trouvoit lorfquil y a feit travailler, où font defïinés 
tous les renforts, tels qu'ils y ont été ajoutés. Il nous 
en a iaifFé un détail circonfhncié, où il ^t un grand 
éloge de cet antique monument, qui s'efl encore 
beaucoup détrmt depuis cent ans qu'il y a de fa 
refhiuration. 



ix) Cours d'ArchitcUuTt de Biondel,Ch,Xni, p. 5^9. Parûj i€^t. 
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Il cft aâuellemcnt dans un état affreux > ce n eft 
plus qu'un vieux mur : tous les blocs de pierre dont 
il eft fait font déjointcs , renverfcs les uns fur les plawchb x. 
autres & fraâurés : on y voit des moulures défigurées, 
biffées , écornées , brifées prelque par-tout, & des éclats 
qui s'en détachent, (où, pour le dire en paflànt, j'ai 
remarqué beaucoup de coquilles. ) Joignez à ces dé' 
feâuofîtés occasionnées par le laps des temps, des brè- 
ches dans les parties élevées, des herbes, des arbuftes, 
même des branches d'arbres. Cet amas confus n'attire 
les yeux que des amateurs de l'antiquité i le peuple qui 
n'y voit que des ruines, regardé l'admiration que l'on 
porte à cet édifice , comme une chofe très-ridicuIc. 

L'on voit ici le deflèin de cet arc-de-triomphe, pui«h.xl 
tel qu'il étoit dans fa première beauté , à peu de * 
^fférence près : il auroit été admiré de ceux qui le 
trouvent aâuellement de fi mauvais goût, ^'il étpxit 
"de même encore exiftant. C'eft ainfî que l'on a def- 
fine cet are-de-triomphe pour le rendre tel qu'il fiit 
feâti, autant que le dépériflèment oà il fè trouve a 
pu ^re juger des coups de cifèau des ancien^ ar dftes 
<|ui l'ont travaillé, où l'on entrevoit qu'il étoit cnri- 
dii de beaucoup d'omemens de fculpture, dont il 
zefte quelques traces, telles qu'à on chapiteau des 
petits pilaftrins, qudques canneluies, modillons, ^ç. 
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qui omoient le pourtour des quatre façades de cet 
édifice. 
Pour rendre la connoiflànce de ce monument plus 

pi.AKCH.zii. intéreflànte, l'on a joint aux détails du dedèin que 
l'on en a donnée ceux des profils des entablemens & 
de Tes autres parties Taillantes : ils font exaâement 
tels qu'ils C<m.t cottes en chif&es, pour en faire voir 
au jufte les proportions. Tai penfé que les gens de 
l'art m'en fâuroient gré, d'autant que par mes foins 
cet ancien édifice fe tranfinettia dans fes juftes mefures 
écrites ôc deflinées à la poftérité. 

flamckb X. La ruine oà il iê trouve eft d'autant moins éton- 
nante, que l'on s eft fervi pour le bâtir de gros quar- 
tiers de pierres-de-taille, prifes dans les carrières du 
lieu , où fa qualité eâ on ne peut plus videufe , geliûè 
6c fujette à fe carier : dles font pofées à fec & plufieuts 
en délit. D'ailleurs la meilleure efpèce de pierre de 
cette province en général ne fbutient pas l'air » elle 
s'y fond à la fin, d'oô il n'eft pas furprenant qu'il 
refle fi peu de veftiges de cette ancienne ville de 
Samces. 

P1ANCH.XI. On remarquera, â propos de ces canières, qu'il y 
en a deflbos cette ancienne vilk, oà les carrayeurs 
trouvent Ibuvent des puits qui les du^rinept. & les 
inquiètent par Teau qui en débonde tout-à-coup. 



de Saintes & des environs* 5^ 

Le dellèin qu a donné M. Blondel de i'arc-de- plancei x 
triomphe eft en fi petit point, (& membres en font 
fi peu diûingiiéj > de pkis, les petites colonnes élevées 
aux angles des encoignures font fi peu eitadement 
deifinées, qu ii m'a femblé que ce monument méritoit 
d'être mieux rendu. 

D'ûUeurs k manière dont M. Biondei s'efi fervi 
pour ^re entendre tous ies rapports des proporâons 
de cet édifice antique eft fi dilTufe, qu'il faut même 
aux gens de l'art, une grande contention d'efprit pour 
le fuivre. Ii s'eft fervi de la médiode de la iindièfe, 
oà ii ne fixe aucune mefbre po^ve : j'ai penfé que 
celle de i'anaiyfe en toifes, pieds 6c poirce$, réduites • 
en mocMes, rendroient ces pioportions plus iénfibles 
& fèroient plus de plaifir.- C'cft ce qu'on déduiia dam 
ia foke. 

Mais aspaiavaht )e dois obferver que ce célèbre 
arcbkeâe n'eft pas. le feui qui nous îfit donné un 
delîèin de cet arc-de-triooipfae. 

Celui de Thevet, dans £1 Cofinogra^ùiê unsver* 
felle (y), a été imaginé à plaifir, dans foo eabiÀet. 
Cet une compdmon cpi'â a fkitff poiM Te diveiar^ 
quoiqu'il diiè, ainfique jefai obfmé:, qu'iiai voce 

aaaa—BaaaaaaaaaaasB 

{y) Toou II , Xiv. XIF» pag. 51^-, i».* » 
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monument ibr les lieux : il le fuppofe compofé d'une 
continuité d'arcades, dont il ne refle que deux qu'il 
a deflinées. Il les repréfente Soutenues fur trois piliers 
très-élevés, entourés des eaux de la Charente de toutes 
parts , ouverts & féparés comme des piles de pont, 
travaillés en gros blocs de pierres allées à bofîàge, 
& ces piliers ornés de deux ordres de colonnes, l'un 
fur l'autre , celui de defibus de l'ordre dorique & le 
plus élevé de l'ordre corinthien î & couronné, par 
les archivoltes, l'architrave,* la ftife & la cemoche, 
fans nulles proportions. 

Cet arç-de-trioniphe fe trouve aufli defliné dans les 
Mémoires ({) ^ i'Âcadémie des Belles-Lettres, avec 
des Réflexions que mit au jour en 1 7 1 j , M. Mahudel, 
membre de cette Académie. 

Cet Académicien ne connoifibit point les planches 
plakcbb X. qu'en, avoit fait graver avant lui M. Blondel, & il n'a 
jamais vu cet ancien monument. Four en avoir la . 
preuve, il fùffit de comparer ce qu'il en a dit, avec 
l'état même des chofes telles qu'elles exiftent. 

Il doime au mafïif de l'arc-de-triomphe vingt pieds 
d'épaiilèur, tandis qu'il n'en a que dix > il donne par 
conféquent la moitié en fus : il fait le pilier du milieu 

(H) Tom. m, pag, 135. 
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égal en largeur à ceux des côtés, cq>endant il eft d'un 
iulicième plus étrdit. 

Il confidère cet édifice comme ayant été bâti au 
nùlieu du pont de la Charente, auqod le fndiauflèmenc 
du pavé > à diverfes lepiiTes , a ùâx. perdre de fa haur 
teur. La connoifiànce des deilèins de M, Blonde! & 
l'examen attentif fiir les lieux y lui auroit fait voir 
que cet édifice a été conftroit fin: une bofe maffive, 
nullement adhérente au pcmt. - 

Il critique cet ouvrage d'architeâurc, comme s'il 
étcnit rempli de défauts : il dit> fans en connoître 
la caufe, que i'archxteâore n'a rien à profiter de Texa* 
men d'un ouvrage auffi défeâucuar h que les portes 
font trop écrafées^ les archivc^ss trop larges, les 
Hnpofks trop petites & ks colocmes fans proportions : 
il ne veut pas menie que ce fbit un arc-de*ttiomphe>' 
il n'y trouve aucun des caraâèrcs qoi déplient ce$ 
fbftes de monumens, pas même àms rin£:iiption > 
il ajoute, qu'il ne doit être qu'on de ces arcs qoe les 
anciens mettaient ordinairement fur les cuvc^s 
puUics les plus ccmfidéfa&layCoiiime les aqueducs, 
les ponts, les cbanflees, &c. &,qac c'efl en vaxB que 
les habitans de Saintes cherchent dans letu: voifinage 
de fur lés bords de la Charente, les vefHges de cet 
autel qui marquoit la reli^on de fès ancêtres. 

H 
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M. Mahudel ne confidéroit cet édifice que d'après 
les défions qu'il avoit fous les yeux, & non tel qu'il 
étoit avant que d'être emboîté de toutes parts dans 
les arcades du pont oà il fe trouve > il ne connoifibit 
point le local, relativement à Ton affiette, où cec- 
édifice, aujojird'hui entouré d'eau, étoit primitivement 
tunttm. affis fur fâ live, dans toute l'élégance des proportions 
de Tes portes & de tous Tes membres : ce Savant en 
fluroit jugé fur les lieux bien différemment. 

Dans la defcription oà il efl entré de toutes Tes 
parâes, il parle d'un màflàcre de têtes de bœufs, 
placées fur une bandé de rinceaux , qu'il a exprimé 
dans le deflèin qu'il en donne, & dont il ne refte. 
que (fe foibles traces. 

Ces attributs étoient en ufâge dans les fiifes anti- 
ques i c'éroient les fymboles de la rdigion , & des 
marques de refpeâ qu'ils avoient pour les ^crifices. 

Cet Académicien, d'après une pareille peinture, 
né fàifbit point, comme l'on voit, grand cas de cet 
arc-dc-triomphe > il n'avoit pas même pris connoiT- 
fance par lui-même des infcriptions : c'efl un ara- 
cle que l'on traitera dans la fuite de cette diflèr* 
tation. 

Je m'arrête fur les proportions de cet édifice, que 
j'ai promifes. 
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L'architeâe Romain a divifé toute iâ hauteur en PtAKCB.xL 
cinq parties.: ii a donné, conformément aux règles 
de l'ordre corinthien, la cinquième à l'entablement; 
les quatre qui reftcnt, comprennent depuis le focle 
jufqu'à l'entablement : ce qui fe rapporte aux cinq 
modules pour l'entablement, & aux vingt modules 
du fbcle à l'entablement. Toutes ces mefures font 
exaâement fuivies, félon les règles à.e& proportions 
de cet ordre. 

La largeur des arcades eA de neuf modules, & 
leur hauteur (bus la clef, de dix -huit : ce qui eft 
encore conforme aux proportions des portes & archi^ 
traves de l'ordre corinthien. 

Le pilier du milieu a pour largeur la rencontre 
des deux archivoltes : ceux des extrémités ont un 
feptième en fus de largeur de plus, à caufe de la 
buttée dts arceaux. Ces piliers étoient ornés , (iir 
chaque face au pourtour, & en retour dans les ta* 
bleaux àss paflàges , d'un pilaflrin à chaque pied PijkKac. xi. 
droit, portant fur la bafc de l'édifice, dont on a 
déjà parlé. 

L'impofle eft profilé en corniche de l'ordre corin* 
dûen, toujours dans les proportions de cet ordre : la 
firife & l'architrave au-defibus de l'impolie, ont l'une 
& l'autre on module âc demi. 

H » 
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Quant à la hauteur qui refte entre cet architrave 
& le (bcle , Tarchiteâe en a divifé l'intervalle en 
fept parties $ il en a donné deux à la largeur des 
pilaftrins, deux un tiers au chapiteau compofite, & 
un module à la bafe. 

La corniche du grand entablement au-deflùs des 
archivoltes, ainfi que la frife, ont chacun un module 
& demi , & l'architrave deux modules y par confé- 
< quent l'architede Romain a dorme à l'architrave les 
deux nlodules que l'on eft d'ufâge de donner à la 
corniche. 

Les petites colonnes, à chaque encoignure de 
l'édifice, font portées fur la faillie de l'impofte, & 
pofé&s dans la diagonale de cette encoignure : elles 
ont la feptième partie de leur hauteur en diamètre, 
prifes entre l'impofte & l'architrave au-deflùs, c'cft4- 
dire , deux modules de cette proportion } les chapi- 
teaux deux modules un tiers : ces petites colonnes 
font canndées comme les pilaftrins de defibus. 

L'attique a la même hauteur que i'entsd>lcment, 
c'eft-à-dire, cinq modules : l'entablemttit 4© cet 
atdque a un module un tiers, & fà bafe un module 
deux tiers. 
PfcAHCK.xii. On voit dans les deflcins des profils, routes les 
licences de cet antique monument : on fait qu'il n'y 



a rien dans i'arcEiteâure qui ait fi varié , far-tout Pi.ÀNCH.zn. 
dans ces premiers momens où les Romains^ (bus 
Âugufte, empruntèrent des Grecs avec tant de fuccès 
cet art de décorarion, qu'ils ont àms la iiiite porté 
à un fi haut degré de perfeâion. 

Je finis ces détails arides pour la plupart de mes 
Leâeurs, par dire que je regarde Tarc-de-triomphe pt^KCH-xi. 
de Saintes , comme un àts plus beaux morceaux 
d'architeâure que nous devions aux mains des 
maîtres de l'univers. Il réunifibit l'élégance à la ' 
(biidité, & le cas qu'en fiiifbit le célèbre Blondd 
fuffit pour l'éloge de ce monument. 

Mais il k trouve au haut de cet édifice un cou- > 
ronnement, dont M. Blondel, ni M. Mahudel, ainfi 
que les autres écrivains, n'ont rien dit> C^endant fa 
finguiarité le rend intérefiànt. 

C'eft un mur mince, aujourd'hui prelque en mine, 
qui avoit fix pieds de hauteur, établi tout-au-tour 
en l'àir ii|r la moirié de la faillie de la corniche de 
i'atrique, qui laiflè une plate-forme ckns le milieu 
fur ia mafiè de l'édifice, qui eft percé d'embrafures 
& 4e cr^eauXr Ce petit mur parôît aufiî .ancien 
que l'ar^xIfr-triomiÀe > oft pLj voit aucune porte i 
tout e4 mftffif dans i'édfficë : dé pïi», l'élévarion de 
quarante pieds fur l'ancien foi } il n'y a pas mpyen 
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d'imaginer que cette platc-fonne ait pu être acce(&> 
ble, pour ièrvir de parapet propre à défendre l'accès 
de la rivière. Eft-ce un ornement ajouté par les 
Goths? J'ai de la peine à croife que ce fbit leur 
ouvrage , à cauTe de la forme des embrafures & 
des créneaux. D'ailleurs la manière hardie d'établir 
PI.AMCH. XI. cette petite muraille , portant à faux, fur la faillie 
de la corniche de l'attique , en reprenant cxaâe- 
ment les aplombs du corps de l'édifice, montre 
un ainijetiflèment & une précifion qui n'appartien* 
nent ordinairement qu'à ceux qui créent & qui 
exécutent. 
. . Voici les infciiptions de cet édifice, telles que 
je les ai copiées, avec toute la précifion dont j'ai 
pu être capable, en mettant chaque lettre à fâ place, 
ôc les mots correfpondans les uns fur les autres dans 
leur même di^fition. Lies lettres italiques marquent 
celles qui font e£^ées & que j'ai reftimées : elles font 
toutes gravées en creux, ôc l'on voit qu elles étoicnt 
dorées. 

L'infcription qui efl en ttavers à la page fôivame, 
eft la plus élevée fur lattique > celle qui étoic îAcon- 
nue juTqu au moment que j'en ai fait la découverte. 

Celle qui efl à l'autre page , Te trouve rapportée 
par plufieuis écrivains ^ à quelques variantes près. 
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Cette infcription en contient trois. vtàxemti. 

La première : 

GE&MANICO CABSARI TIB. AVG, F. 
DIYI AVGVST. NEP. DIVI IVLI. PRONEP. 
ArGVU. FLAM. AVGVST. COS. H. IMP. H. 

Lajèconde: 

TIB. -<r6VST. F. CAES. • 

AVGV&I. PONT. MAX. COS. llît, IMP. VU. YlUB. tOT,XXIX. 

La troijiime : 

DRVSO CjtESAKl TIB. Ar G. F. 
P/FJ AVG. NBK DIVI IVLI. 
PRÔNgP. PONTIPia AVGVHL 



, (tf V Mezzabarba:. a mis IMP. 
VIII. fur quelques infcriptions 
de Til>e]:e> quil a rapjponées à 
Tan 7*5^<te Rome^ fc de J. C. 
xvi. { Iff^eratomm Bx^manorum _ 
numifmàta Mcdioharhi j in-foL 
i7)o.) Mais i'édîteut obfetvc 
que TibCK n'a pris la qualité 



dlMP. yiIL qu'à rantrfe 775 de 
Rome» & de J. C xxii : & en 
effet» dans les fix années d'inter* 
valle» depuis 769 ju(<^'en 775, 
Mezzafaiarbajui-mén^e a rapporté 
plufieucs médailles avec IMP. VU. 
confecme àhnfcripclbti de l'arc- 
de triomphe de Saintes. 
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Jlanroîs pu rapporter tontes- les autres copies de 
cette dernière infcription : par Thevet (è), en 1 5 75 ; 
Àlanus (c), «n 1 5 9 8 i Chenu {d),en iSzn Vcyrel ( e), 
en I «7 1 i M. Mahttdel (/), en 1 71 5 j M. VieuUe (f ), 
en 1 73 9 , & enfin Dom Bernard de Montfàacon (k), 
dans Ibn Antiquité expliquée. 

Mais toutes ces copies ne font que dapiés Bfsnmitit 
ic Elie Vinet » & Tinipeâion des lettres, dans l'état 
aâuei oà elles Te voient, prouve évidemment que ces 
Andquaires ou Hiftoriens n ont point été à Saintes 
pour les exammer par eux<-mêmes > que même Veyrd 
qui y demeuroit, s'en eft rapporté à £lie Vinet, & les 
autres à des gens peu ezaâs : les uns ont changé des 
lettres les unes pour les autres, fbit par âute d'imprei^ 
fion ou autrement > d'autres ont tronqué des mots , 6ç 
«nfin plulîeurs en ont oubliés. 

H eft vrai que fi l'on en juge par la copie que 
nous avons rapportée de Braumus,'^es écritures étoient 
dès l'an 1560 , dans un bien grand dçfordre, oà ^ 



(b) Géographie univerfelle , (e) Indice du Cabinet de Sa- 
BV'XIV. Tom. II, pag. 51^. muel Veyrel. 

, , ^ „ (/) Hifioire de f Académie def 

(c) De Santowun regione. Selles-Leures. Tom.III.pag.2,5. 

( d ) Arddepifcoporum fy Epifc^ {g) Traité des ElcSionsj p. 1 5 5» 

f^a//rii^ foL 4}4« j^h)jS9fplémcnt,TQm.lV9p.9f. 
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manquoit beaucoup jdc iotttes. Elic Vinet, en 1 5 7 1 , 
les a données avec moins de: lacunes > il y a apparence 
qu'il les a reftimées 44n$ ion Cabinet, âc.Gruter les 
a complexées s ce qui a. é;é fuivi par M. Mahudel & 
Jes autres depuis ce temps. 

L'explication de cette inTcription fur la Bà(c de 
cetacctidQrtnQmpiiej dont on vient de citer les copies» 
9 été idonné par Ëlie Vinet 6c M. Maiuidd. Nous 
lapporteroBs les deux.diiFérentes opinions de ces deux 
Savans en anticpiités, iiir le temps de l'éreâion de 
cet édifice, après que nous nous ièrons arrêtés fur 
rinfcription la plus élevée : celle depuis fi longtemps 
oubliée , abfolimient inconnue , qu'on ne penfoir 
point que cet antique eut jiunais porté des caraâètes 
gravés, ht Tes parois; 6c qui feroit tombé dans les 
ténèbres de 1 oubli, fi M. Slondel -n'avoit arrêté la 
chute de cet édifice ii y a cent ans, par les ouvrages 
dont on a ci-deyant &it menaon , qu'il 6t fiiire 
tout-au-tour pour en arrêter la chute. 

Il eft certain que quelques recherches que j'ai pu 
fiiire, je n'ai pu découvrir aucun hifiorien qui en ait 
parlé, pas même.ancuii habitant, quelque vieux qu'il 
fut, qui en eût entendu parler. 

On n'a connu de cet attique que les derniers mott 
au bout, que tous les paflàns y lifent : 
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ESARI 
AVG. NEP. DIVI ï\rLI 
PONTIFÏCI AVGVRI 

Que Brauniui & Elie Vinet ont rapporté, (ans dire 
qu'il y en eût d autres à Cote qui ies précédaflènt. 

M. M^hudel, que loà a tité à i'occalioH de cet 
arc-dc'triomphe/ a couidnné le deâêih quii donne 
iùr les paroiss de ctt antique (dont il eft en ce moment 
queftion ) d'une inicription que i'ai vue fur le deflèin 
original qu'on lui a envoyé de Saintes, où ces mots 
en gr^de parade font fi» une même ligne : 

orro AVGWco c^sarï nepoti divi ivLn pontifici avgyri. 

On a afFeâé, comme ion voit, de marquer en 
iettres italiques ies lacunes; de ces lettres , où l'on 
aperçoit en deflbus une autre ligne qui repréfênte 
des caraâères efïàcés, que M. Mahudel a jugé qu'ils 
dévoient y être : on l'a trompé (ce qui n'attaque 
nullement le mérite perfonnel de cet illuftre Acadé- 
micien) & ces mot» qu'il a écrit au haut & fur toute 
la longueur de la façade de cet édifice, ne font que 
les mêmçs rapportés ci-d^flùs, auxquels on a ajouté 
ceux-ci, blVO AVGVSTO, pour étaycr le fyftêmc 

11 
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que cet arc-^de-ttiompHe a été Bâti en rhonneur 
d'Aagofte. 

Mais l'infcriptioii qui (x^cupe iés parois de cet 
antique eft placée > comme elle eft repréfentée, Ibr le 
deflèin que fai donné de cet arc-de-triomphe. Se 
âans la cojne qu'on vient de voir : j'y ai même 
apporté un examen fi ftiivi, que j'en ai mefuré ies> 
lettres : celles du rang le plus haut ont huit pouces,. 
ëc celles des lign^ au-deflbus cinq. 

Ces letû:es , fiiivant la peinture que je viens de 
^edes paremens oà elles font écrites fur ces affilé» 
de blocs de pienres , font fi cariiées par vetufté, fi 
remplies de crevais , d'arbrifïèauz , d'herbes à; tige, 
de.mouiI&,& de toutes fortes d'ordures, entrelacées 
dans toutes ces pienes déjointes 6c pourries , qa elles 
m'ont donné bien de la peine à déchiâ&er dans totite 
cette coi^ufion oô elles fê trouvent, & d'aîQeuis oà 
dles font fort élevées. J'en ai même abaidonné 
qudques-unes , dans l'impoffiHlité d'en venir à 
bout 

Celles qu'oir a rapportées fûffiîfenf pour notu doimer 
toutes les notions néceflàires, p6ur expliquer à^qnd 
fujet ce monument a- été érigé > ce qui met fin- à 
toutes les conjeâure» & ccfTt d'être un problème^ 
d'érudition; 
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Noui Éivons donc à prcfent que c cft en l'honncor 
de Germanicus que cet arc-dc-triomphe a été bâti. 
Ce prince a joué un bien beau lôie dans l'empire 
Romain, fous les règnes d'Auguftc & de Tibère. 

Elie Vinet (i) regardoit que cet arc-de-triomphc 
pouvoit être une dédicace à l'Empereur AuguAe» 
fuccelTeur & fils de la fille de la fceur de Jules-CéTar» 
& M. Mahudd confidéroit cette dé(&cace à Âugufte 
comme bien fiivolc , puifqu'elle n étoit fondée que 
fur ces mots, DIVO AVGVSTO, ^on avoit âfTuré 
av(»r été lu autrefois avant celui de CiESARI, dans 
tm efpace, difoit-on, effiïcé & où i'O fe voyoit : ce 
qià établit de plus en plus mon opinion qjue cet 
Académicien n'avoit pas vu l'infcripdon quil a fait 
graver au haut de fbn deflèin de i'arc-de-triomphe, 
que l'on a rapporté. Kon-feulement il n'adopte point 
CCS mots , DIVO AVGVSTO , fur ce monument, 
qualification pour laquelle il répugne dans cette 
occafion> mais même ii porte fes idées fur Tibère, 
en l'honneur duquel il aoit que cet arc-de-triomphe 
aoroit pu avoir été élevé, parce que cet Empereur k 
trouve fréquemment qusdifié de petit-fik de Jules-Géiâr 
dans les infcriptions, à cauiè de ces mots écrits après 

Ci) Elle Vioec» AmiqtAté de Saintes » cot.- 24. 
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celui de CAESARI, NEPOTI DIYI IVLI 

AVGVRI, qui ne conviennent point à Augufte. 

En effet, par-tout où il eft parlé d'Angufte on le 
trouve toujours fous le titre du fils de Jules-Céfar, 
quoique Jules-Gélàr fût frère de I aïeule màtérndlc 
d'Augufte : mais ce fût par adoption que Julés-Céfâr 
lui donna cette qualité; On lit dans Gruter {k), 
Divo CAESARI dIvI ïvliI F. AvGVSTOi & dans 
Veyrel (/), Recueil de ks Médailles, dont une eh 
bronze, où Julcs-Céfar & Augufle font fejpréfehtés , 
IMP. D. FILÎÏ j par conféquent cci mots écrîtt 
fur l'arc-de-triomphc de Saintes, NEPÔTI DIVI 
IVLI, ne pôurioîent point ^'attribuer à Augufte, 
fuivant la décifion de M. Mahudel, quand le héros 
de cet édifice ne feroit point à préfcnt Kors de doute. 

Quant à Titierè, il fé trouve quàâiffé, fai une in- 
finité de médailles & d'infcriptîons , de fîls d'Au^âffe 
& petit-fils de Jules-Céàr» Ainfi que ces qualifkatioâs 
fe lifent fur Tinfcription de l'arc - de -triôiripht, ce 
prince fut adopté fous cts titrei par Augufte, qui àvôit 
enlevé fa mère, dont il eh âvôit fait k femme : éflè 
étoit alors enceinte de Drafus (frère par confequéht 



{k) Infcrîptîoiium Romahorum f édition in-fol. 1616» pag. xit. Si 
il) Veyrel, pag.i^- 



de Saintes & des tnviipm» ft 

de Tibçre ) qui époufa Antonia , nièce d'Auguftc ; 
fiUe d'Antoine & d'Oâavie, d'où naquit Gemumicus, 
La découverte de l'infcriprion fur rarc-de-triomphc 
de Saintes , nous apprend donc que h dédicace de ce 
monument eft adreflce à Gemumicus. Il fot adopté (m\ 
conjointement avec Tjbere fon onc{e, par Augufte, 
qui donna à Tibère ia poiflànçe 4" tnbunat pour 
cinq ans & même pour dix, ia quatrième année de rtndeRome 
Jefus-Qirift i & en adoptant Tibère, Augufte lui fit îM-om^^ 
9do^tct Gemmcus, 

Augufte donna des jeux au peuple .au nom de 
Germahicus, l'an v. de Jeftis-Chrift, & l'année fuivante L'andeRomc 
il l'envoya commander eii Dalmace. foi-chtift ». 

Depuis ce moment Germanicus gvoit été employé 
à commander les ?rmé;es Romaines dans différentes 
parties du monde, ôcil étoit â ia têjte de fes troupes 
dans les environs de Cologne, iorfque la nouvelle 
de la mort d'Aijgufte (n) fc rép^pdit, l'an xiv. de Lan de Rome 
Jefus-Chrift i fon année vpuiuf Iç reçoîmpître Empe- fm-chrift i+. 
leur i il refofa cette dignité, pour qu'elle fut décernée 
à Tibère feul. 
Dans les aimées fuivantes xv, & xyi< de Jcfijs-Chrift, 



{m) Tacite , Aan. tib. L 

(n) Tacice, Jnn. lib. I. Dio Caf. îd, lih. IJL 
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r^&'îïït G^""^**"*^ remporta tant de vidoires (0) dans l'Alice 

jefovchtifti; niagne, que Tibère en devint jaloux» fous prétexte 
de fsure jouir Germanicus des honneurs du triomphe» 
que ie fénat loi avoit attribués, il lis ordonna de fe 
rendre à Rome. 

Gemumicus ne vit point cet ordre fans peine ( 
c étoit préciTément dans la circonfbnce oà tous les 
peuples d'Allemagne touchoienf au moment d'être 
(bumis à l'Empire Romain \ mais il obéit : il revint 
à Rome, oà il entra en triomphe : il fut défigné 

7?° ïdîjc! Conful {p), pour la féconde fois, l'an ij dç Jefiw- 

""^^'^.'chrift. . 

Tibère ne voyant pas Germanicus près de lui fans 
jaloujfie ^ diercha à l'éloigner : & fous prétearte de^ 
mouvemens qui s'étoient élevés en orient , il le 
deftina pour y aller eommander : Tibère lui donna 
les plus grands titres, & les plus grands pouvoirs. H 

L'an de Rome git honoré du titre d'Empereur, pour la féconde fois, 
.ûM,chrift 1». l'an 1 8 de Jcfus-Chrift, & de Rome 770. 

On le vit partir de Rome pour des régions auffi 
éloignées ^ avec de grands regrets 3 il n'y 6x pas 
longtemps que le bruic de ùl mort (^) fe répandit. 



(0) Tacite» Ann, lit. ZT. {q) Id. Bid, 

(p) Id. Uid, 

La 
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'La tnfteflè s'empara de toas ies cœurs : les tribunaux 
furent abandonnés > les boutiques .ôc les maifon» furent 
fermées. 

Une féconde nouvelle apprit (à convalefcence i la 
joie fiit fi extrême, qu'on enfonça les portes des 
temples dans l'impatience d'en remercier les Dieux. 

Le deuil fuccéda prefqué en même temps. On 
apprit que Germanicus ^ avoit été empoifbnné par les * i-'*» ^ 
intrigues de ce raimftre abominable ^S^i^an, qui dans dejefc»<airift 
la fuite exerça les mêmes cruautés fur deux des fik 
de ce prince. 

L'affliâion du fénat fut extrênie : il voulut rendre 

à fa mémoire tous les faonneun poffibles i eh confé^ 

quence il rendit un décretpar lequel il fût ordoimé, 

C^t le nom de Germanicus (r) «feroit chanté dans 

» les hymnes; qu'on lui placeroit des .chaires cûrules 

»9 avec des couronnes de chênes deiliis , par-cout oà 

n les prêtres d'Augufte offriroient des faCrifjces ou 

n céiébreroient des fêtes > que dans les jeux du cirque 

>» ùl ftatue d'ivoire feroit portée devant toutes ies 

*9 autres , & qu'on ne nommeroit aucun prêtre ni 

*y aucun augure en fa place, qui ne fût de la fâmiUe 

(r) Tacite, Jnn. lib. II. TraduAlon de M. Guerin. 1744, ia- g.* 

K 
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»» des Céfiirs } enfin, qu*on. deverôit des arcs-de-triompke 
n en^^n honneur à Rome, far les bords àa. Rfwn, 
» & fur le mont Amanus en Syrie, avec une infcripdon 
n qui connendroitjes exploits, & apprendroit à la pofté-^ 
n rite qu'il étoit mort en fervant la Republique. « 

Il feroit difficile, dit Tacite, de dire le nombrr 
ide ftatues & d'autels qui furent élevés «n divers lieux 
«n ion honneur. 

Tout ce détail concernant Gtrmamcus, nous amené 
à l'époque où Yarc-de-'triomphe de Saints fat bâti par 
un pareil ordre que le fénat avoit donné dans diverfes 
autres provinces qui dépendwent de l'empire Romain, 

Ce fut donc pour fe conformer aux ordres du féna^ 
que les «Sân^on^j voulurent , comme les autres peuples 
^ les plus confidérables de l'empire Romain dans la 
Gaule, fè distinguer par cet édifice. 

L'on a vu par i'infcripdon que ce monument efl 
dédié à Germanicus, à Tibère, & félon ce que l'on 
con)eâure à Drufos. L on aura recours aux copies 
♦ Pagt 6i. que l'on ^ rapportées cl-deflùs ^, où dans les qualités 
qui y font données à Germanicus , il y c(ï appelle 
petit-fils d'Auguftc, arrière-petit-fils de Jules-Céfâr 
Augufte, & prêtre d'Âugufle > deux fois Conful & 
deux fois Empereur. Tibère y efl traité de Céfar, 
Augufte, grand Pontife, Confiil pour laquatrième fois. 



( I 

i; 
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de la feptième année de fà puHHince tribunitienne i 
6c les qualifications de Céiàr, fils de Tibère, petit-fils 
d'Augufte, arrière-pctit-fils de Jules-Céiâr, défîgnent 
très-bien Drufus. comme on vient de le dire. 

Les exemples de ces infcriptions, oûtrermanicus 
& trouve avec toutes ces qualifications^ gravées fur 
Tarc-de-triomphe de Saintes > font firéquens dans le 
Recueil de Gmt^, s»vec les m^es exprelfions. 
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Et fur quelques médailles (x) en or ôc en argent, 
plus communes en grand bronze» en moyen ôc eh 
petit, on y lit: ^ ^ 

GERMANICVS CAESAR fi. AVG. F. 
DIVI AVG. N. . . 



(/) Gruter. Infcriptiou. Rom. .(«) Uid. Z}^. x. 
fol. 1}^. 4. Trouvé à Rome for , . 

pn, fragment de pierre. <*) "^ P* J*?'^'* » ^^'^'^ ^ 
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L ufagc des narions foumiTes à rempirc Romain , 
étoit que leurs hommages fc rendiflènt en même 
temps à l'Empereur & aux Gjnfiils qui gouvemoient. 
L'empereur Tibère y eft célébré > Tinfcription le- 
qualifie de C^ar, Augure , grand Pontife, Cot^ul pour 
la quatrième fois , Empereur pour lafeptième fois, & la: 
vingt-deuxième anmfe de fa puiffance trihwùtunne. Drufiis- 
fils de Tibère, doit être le nom qui manque à cette 
infcription, que les qualifications de Cifar, fils de 
Tihere,peAtfils d^AuguJle, arrière-petit-fils dtJuleS'Cefir^ 
Pontife & Augure, défîgnent à ne pas s'y méprendre, 
d'autant plus que Tibère aflfcâa de s'éloigner de 
Rome pour lui laiflcr feul les fbnâions du conûlat, 
' & que ce dût être pendant fbn exercice que f arc-^ 
de-triomphe de Saintes fiit bâti, l'an de Rome 774, 
6c de Jefus-Chrifl zi y date qui eft encore fixée, 
quant à Tibère, par la quîdification d'IMP. VU, 
conftradHon qui détermine cette année 774 de Reme, par l'eb* 
ttiomphe de fcrvation de la note que j'ai citée ci-<Ievant, d'aprèi 
dcRomê774. Me22abarba, queTiberc ne fiit qualifié d'IMP. VIII,. 
que lan jjf de Rome:. 

Il cft,vrai que les noms de Germanicus & dç Tibère, 
GERMANICO & TIB. gravés fur la pierre, ne 
Jaifïènt aucun douce iur ces deux princes > que celui 
de DR VSVS ne s'y tcconnoît plus, & qu'il n'en- 
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refte aucune trace > mais les circonftances jointes aux 
qualifications exprimées par les autres mots, comme 
on vient de i'obferver, afîîirent cette refHtution de 
nom. 

La dédicace de ce monument fe fit fur un autel, plakchi n. 
que i'infcription fur la fiife, dont on fe rappellera la 
copie ci-devant rapportée *, indique > que cet autel ♦ ragttj^i 

étoit fitué au confluent AD AR AM QVA£ 

EST AD CONFLVENTEM. D. qui fignifie 
dedicavit. 

Cette infcription porte, que Cdius-Julms (y) Rufis, 
fils d'Ottuanus , petit-fils de Jules Gedemon , & arriére' 
petit-fils d'Epotfbrovide, prêtre (^) de la Deleffe de Rome 
& d*Augufie , pour faire des Jacrifices fiir l'autel, au « 
confinent, & en qualité d'intendant {a) des travaux, a 
à la de'dicace de ce monument. 



(y) Dans VHifioire d« VAca- dans les infct^tîons : Gruter en 

demie des Belles-Lettres , T. III, rapporte divers exemples. 

p..ia9, on remarque que Céiâr (à) Pn/eSurafairum: éioituac 

avoir rendu familier l'uTage des placetrès^onfidérabledansl'empire 

pronoms de Ceuus-Julius j Shns la Romaui : c'étoit l'office de ceux qui 

Gaule Aquitanique. . avoieni l'intendance des travaux y 

(:{} Ces titres de Prêtre de U fbit civils, £>it militaires. L'Ecriture 

Uéejfe Rome & JCAugufie ^ &'al- Sainte en £dr mention (J?x0</. 1,2.) 

lioient avec toute» fortes dejihac' diea le» Hd>reux, & cette charge 

{es > il eft commua de les crçuver étoit connue chez les Grec$. 
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On a peint la namre telle qu'elle étoit alors , ôc 
l'on a fiiit voir ci-^cvant comment cet autel fe trouvoît 
aâuellement fubmergé, 6c le confluent efiâcé. 
Autel élève en Ce fùt donc à Cet mtel, fitué au confluent, comme 
Germuiicut , on l'a (fit auili, oà l'on célébra la dédicace de l'arc- 
de Rome 774 > de-triomphe de Saintes, en l'hcmneur deGeimanicus. 
Cette cérémonie, à ce que j miagine, le ne avec autant 
d'éclat, d'appareil dt de magnificence, que la dédicace 
que Drufus (b), frère de Tibère, avoit £iit célébrer â 
Antei élevé Lyon, l'an 12 avant Jefus-Chrift, lùr l'autel qu'il y 
d-Augufte . à avoit fait élever en l'honneur d'Ai^ufle, où fbixante 
Rome 74^ > peuples des Gaules aroient fait mettre chacun une 
ftatue. Cet autel int de même drêffê du confluent de 
la Saône avec le Rhône, de l'infcription gravée fur une 
pierre qui y fut placée y porte les mêmes exprefïions fur 
trois de Tes lignes, qu'à l'arc-de^triomphe de Saintes* 
On y lit : \ ' - 



Pierre confer- SACERDOS ROMAË Et AVG. 

itgilKe"!" AD ARAM AD CONFLVENTES ARA 

Pierreles-Nc ^^^ ^^ RKODANI ^ftAMEN 



(*) SiïshohyG/ographtCjiivi^ SclTiïléttionty Hifi.des-Emperw^^ 
IFj fait mcntiota •'de rct Atitcl 5 lédhkm dfe i«5K> j in-J^"^ T, I , p. 17. 



H jcm.Fa^.-K} 



VUE E T ELE VA TION 
de /a^Pi/e de Pirrelcnae. 



une JiUf Pierres 
de la Cape 




Plan de la Pile 
de Pirrel^rrufC 



.inti^mM ilf Sainte par M^JiU^rauMf^ 
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On remarque encore diverfes autres antiquités 
répandues dans les campagnes, aux environs de 
Saintes. 

On voit à Geay, à deux iieoes, fur h. route de pl^ncbsi. 
Rocheforc, une groflc table de pierre de treize pieds 
^e pourtour » on en rapportera de ièmblabies dans 
un des Mémoires de ce Recueil : ceU^i eft de même 
portée fur des pierres debout, te on la nomme dans 
ce canton , la pierre levée. 

Une faaute maflè de terre, ièmblaUe à celles dont 
il fera auffi parlé ci-après dans le mctne Mémoire, 
s apperçoit dans une petite ifle appelée CourcouHe , 
A^rmée par la Seugne & la Charente, à une lieue 
plus bas que Saintes : on nomme cette butte le mont 
des Fées. 

Mais à trois lieues de Saintes , (iir h, route de 
Rdyan^ dans une paroiflè appdlée Saint-Germain- 
de-Benais, on voit une très-belle pile. 

Elle fc nomme la pile de Pirelonge ; c eft une des plj^vg. xiii. 
plus belles antiquités qui noa$ (bit reftée des Romains ; 
elle eft maflive, faite en moellons, maçoimé de ce 
même morder de ciment dur, d'une hauteur confi- 
dérable ( fbixante ôc quatorze, pieds ) : là baie efl 
quarrée > elle a dix-huit pieds de coté , & fà cape 
N# conique comme un pain de fucre, de vingt pieds 



1 1 
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piÀNcxiii. de hauteur, cft compofée de fcpt afîifes de groflb 
pierres-de'taille , dont la furfàce expoTée à l'air, eft 
travaiilce en petites rigoles , creufées par compard- 
mens i les arêtes font abattues en <diainfiin, ce qui ma 
paru une ingénieufe manière , pour préTenter moins 
de joints aux frottemens des eaux de pluie, en cir- 
culant dans toutes ces petites rigoles, jufques à la 
noue du pourtour, pour aller fortir par les gargpuiliçs 
dont on voit des veftiges» 

Les pierres-de-taille de cette cape étoient taillées 
en coin fur leur baie , encaflrées de Tune à l'autre 
par un tenon àc une mortoilê. 

Ce qui m'a fait connoître toutes ces particularités, 
ce font quelques-unes de ces pierres qui font tombées 
au pied > j'en ai delliné une, ainfî ^ue la pile » non 
pas dans la dégradation oà elle fe trouve, tant par 
(à vémfté que par les brèches qu'on y a faites pour 
la fonder , mais dans l'ctat où elle étoit lorfqu elle 
fût conftruite. 

Les anciens Romains élevoient de ces édifices, 
pour tranfmettre à la pof):érité le gain d'une bataille 
mémorable, qui a pu fe donner par Jules -Cé£tr, 
lorfqu'il entra dans ce pays les armes ï la main, vers 
l'an de Rome 6$6y & avant l'ère chrcticime l'an 57, 
dont çn a fait mention au commencement de c$s 

antiquités, 
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aattqurtés, oûH tomB!attit'&battkià&iM.doutc •' • • î 
nation Saintongeoifè dans les âForts qu'ils firent pour 
fc/ottftraire'du Joug des Romains. ' 
, lijiiftpirç .Roipaifte nous I fournie pluficuts exem^ 
pltfs-de ces Hlonumens ériges au -feftc militeùrel de 
ces' anciens guerriers. Caligula (c) marcha en corps Lan de jefui- 
d'aïtoéeverS'iaBaÉavJeôu k Hollande, ie long des ' *"' 
<^ôtes. On éleya à ion. départ de ce lieu , pouc monu- 
ment de Tes grandes aâions, une tour fur ie bord de 
la mer. 

La ^ie de PireJongc êftifans: doute un de ces 
Hïonumens , érigé peut-être par vun Général de,i'armée 
de JuIesTCéf^, c^Himiandam danscécto ccaitrécj qui 
pouvoit s'appeller Longes, nom fî commun parmi, 
les RomîÛQs , dpà ç^tts ij»le: liurà fâtislfoh- noirixde 
fUaLonguùy & ^m^ ia Juite <àn a éJt. IHrehrtge, Qn» 
va voir qu'une tour étpit aupr^ .<d^ C^. moanœeUi: 
elle Te nommoit Turris Longini. . 

> Les ruines de cette tour antidùe fe voient au miK^euptAHc. xiv. 
d'un des anciens camps , coimus fous le nom de Campsy 
ie C^far. Elle eft fîruée' à un quart dé iicue de cette' 
pile, & à une demi-lieue au fud dé Sablanceaux (</).' 
"' '"^^' r '-" '"" ' ^ iji ■ » ■ ^ i ' • ■ ' ■ • 

\c\ Laurcoit Ecliard , ; Hzfiûir€\ - . {d} Ç>(| .i«ie Abbgjre.^ auçrefoit 
Romaine j com. IV ^ p. 170. de Chanoines r^Ufers^dela ccglci 

L 
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nAMcznr. Qe aon ât Camp A» C^àr, éomaâ à «me #ft|Miift 
emofs de Taiicièime Gaole, ne porte pcnat t6Q)o«» 
avec lui la diftinâion pofiâve qu'ii ibk dti temps d» 
Jnies-Céiâr (< ). Ce nom déùgae en générai le caaip 
de l'Empereiir, & noii pa» ie can^ de hiesXKibt^ 
psicceqoe les tfoopes, daii$ le haor empnrc, ttéuHeai 
point mîTe» en gunilbn dam les viliie» pesdnr 
fhiver : eliet & hsaatpokm derns k» campagne»» 
duu les mâknes can^ oà eSes avcnent pafi^ Têt$, 
(bas des tentes de peau, toujours retianchées, eeumat 
fi elies enflent été as mâBeo c^un pi^ eimesif. 

On noTeioit aflûier^pc- ce&u-^ 1^ vacaR^ ^ 
Iules4^éfàf » mais il en a tous^ies eafaâèies, ic e*e# 
hi tnditiott confiance dm pays. 

fi eft^^ ^acé liar ie iônranet ftoe bucfe, dV>d e» 
dlooinqicane v1lc•tfè»4cente(/),êedeR^o»«apiaBB 

«le S. Auguftia, qui fiit prinkk rér&pie 4e Cfther», Alita ilr 

iteiiWF fondée pwGiiilbHimirckK ^tinioiimt, ffftmtmt 9* éki 

d'Aqi]itainCsenii)6«SetGQuvatt de cette abbajre de Chanoelaçlew 
pdRpKdeàne,Vattx&iitM:dt , .^ ...... « -~- . 

€||Me|iétoltabbé.jii,»to*riiitd« ^'^'''^'^^o^^^'Pranfo.fi* 
céaooines réguliers de la réforme ""* ' ^ ^'** 
deCbaocelade^qiiipoiBdflMçih (/) Jnîn r<ftr ^ èMW fw TlM 
nonaftère depuis le 15 oâobre mentaires» prend plaifir i raconter 
>^) s par te eooeoidtr que 6t ks fituatioii» «ranti^enfts- oA- il 
l^tevt^ve dir Bw witmu «vec ph$(^ fi» osaps. 



lè fijl, poiv en sugmenoer rdpace> bien uniment» ptA«e.»v» 
{■fipio ma hofiéiémiàlSèscpàtQ. cernent ie pourtour. 
Hreflèmble aâsi i çeç cainpi dont Juâe-Lipfe {g)4 
JfegKe (à) èc Anu^ien ( i) i font la ^icHption, £s 
qa ib appeiietit me tomie, à canfe do leur fenne qui 
appcochoic de céic de cet nanoL On en faSak , 
de toutes les figures, râncb» owtîes, quariés long 
ou parfaitement quarrés, fiiivant la ciiconÛance dtB 
Utm(k), 

Ces campa» eneourâ de MBts (/), fims parapet^ 
diont H ne panst efSeâit^ment auamc trace dani 
céxà-à, nétoiene fênnàf qa'avee despaiiâàdes piate^ 
«filées (m) par ie haut. C'âoit là où ict enfcâgneB 

(#^ JvÊt.lAfi. S^&titi Aôinarui il eft ék, ^d h ^garc U (Att 

Antverpi»» 1^05» in-^foUii6. fulaircs ei^ùlct l'ovale ; Se upc 

frétera cajlra forma fuijjfe Poîybe & Jofeph dlfénCt que la 

MUMr «OM^ OT B» Farfmt %itt- <^«rcé0 iuir ték que lés 

nuËtttdint. lemeot adoptée. 

(A)Vegefias,».//rjft^.^îTfr. • (/> /Mrf; 5u«. lip^l /o/. tt. 

an aeeeJlUtad toci oblonga. fofira. fuijfe ptr corpora cohortium piaptt' 

{V) In Aminlaiio, Rb. XXIV, 1idConjHtu€refl^tâerant.ÇTéto\etx 

Jn OTtiçutaSim ^^em metaûs Je» (o]4»ts Ecmaios gui cooftw* 

uaius cafiris. ioient leurs camps. 

S€Ues-Utm*»mm^XSft^imib* dM le «omc XIT «le rAcadHotie 

L X 




gi( Rechtrcèés fir. les Ruines Roéaines 

ftkvcToy, Romaines, iés aigles & les drapeaux des légidi» fê 
gardoient > & au ddbors, comme Ion remarque aa 
camp dbfH: tioiis parlons» on y &i&lt.{^ufîeurs en-i 
ceintes. Le plan ci-|6int, que 'j'en ai levé topc^r»- 
phiquemènt, juftifiè'ra toute la reflèmblance que j'ai 
annoncé , avi^c .les anciens camps de Cé£u ,.de la 
conftmâion deiqueds pn^ien^ de donner i'analy^, 
da|ïràs les auteurs mili^ifes c{ue Ion a cités/ 

Tout ce qui étonne depuis un laps de temps aufli 

<:onfidérablé,,C*éft que des foâcs.creufës en tëcre, 

ûm jîHnais avoir été fevétus,.&ibient conièrvés auffi 

iai^ës .& àufli profonds » iU ont enQÔré cominnn6> 

ment aujourd'hui viiigtrhuit , à afente pieds . d'ouvéc' 

jaiÊÇ^^airgsfiris:» & Jtfcntç -pie4sL4e. !^^^ 

. en fcra..mpinS; iùrptis j. quand on faura-qucr la n^tfurc 
de 'la terre méiéc*'d€'^J)ierrMllesfe durât à l'air, 6t 
aune confiftance ferme, nori fujette à s'ébouler i 
, les broullàilles dlaiileurs dont ces fbfles font remplis 

lèiïr dorme de là,confiffencc,*joint I fàttenribn que 
.l'on a toujojMrs eue. de ne les point, combler. 

Quant aux ruines de cette tour placée fur le fommet 
.de la butte, dans l'intérieur de l'enceinte de, ce camp 



àas Belles -Lettres, pag. 98, un de Galbà^ où ces fortes de paJUè- 
deflèio en perfpettive d'un caibp ikdes root tepcé&otéei. 



de Saintes & des environs,- -- 8^5' 
élevé, il y refte des murs de douze pieds de haucear.?iÀ»c.<iv.- 
&.de fept pieds & demi dcpaiflcur, parementésr eft- 
pierres cubiques avec du mortier de ciment dur 
comme le marbre i leur plan eft un quarré long, 
de quarante pieds de longueur , & de trente-deux 
pieds dix pouces de largeur , mefurés extérieure- 
ment. ' 

La bâtiflc de cet édifice eft certainement Rotnaine. 
Je lailïè aux fkvans antiquaires le droit de prononcer 
for fon qiàge. Je me borne à rendre compte de fa 
forme &. des débris qui en reftenti On remarque 
for les parois de fes murs à l'extérieur tme grande 
quandté de trous, du calibre d'une hampe d'ciendartsi 
percés perpendiculairement dans l'épaifTeur des murs, 
ce qui n'a pu fe faire qu'en les conftniiiânt î "fi j'ofc 
dire mon Ceritinient , ces trous fervoient à placer les 
drapeaux des légions , lorfqu elles étoient dansl le 
. camp , & au haut de cette tourétoit iàns doute 
l'aigle (n) Romaine, en figne du triomphe de Jules»- 
Célâr ou d'Augufte ,. for cette nation de la Gaule; 
Ces fortes de piles ou tours étoient des lignes mili- 
taires, dont Ifidore (0) fait mention au ,fu)et de 
l'Empereur Augufte. Pilam, dit-il, injigna ooit/Umiff* 



(n) UkU Poljb, lik. r. \o) Uh, 18, cap, j. 



8^ Rechcftekii fir Ses Rumet Rofàaines 

ftA'ii^'Xtr. firtHT AuiP^ëtp profter naàoius à euaSo oféefléjeSbu^ 
m mtpa figuram otiis ofteudtnt, 

Jaufob eu on gruid pencbant â cioife que ce 
momunenc Romaiii aunnc po âtce on de ces tempie» 
dont Jafte-Lipib (p) parie, qui dominoienc le nûlieo 
des carap»R<Mnaiiis(f), oà i on confiiitoit les Angnret, 
& où i on Êiifoit les racrifices , fi ces temples dooc 
parle Jofte-Liplè n'étment ocdmairemenc qne des 
tentes s mais locfi|ue lei camps étoient pemianenSy 
par limpoitance de leur affiette , ne les hiàSùt<M 
pas quelquefois en maçomiene? Je laiflè eDcoicanx 
£iv90s antiquaires à prononcer fur cette tStaàoai. Let 
veûi^decesgK» mms dont je viens de parkr c»f^ 
fient adB fondement bâtis qoe jeieià. décrits: âi 
ont eo un objet cpA qu H Int. 

Ce camp , confidéré d'un m\ milinuie y ai Sktmimt 
été affis-ià pour ibrvu de prottôioin à une fiança 
Romaine , placée auprès de cette butte oà d^ ùtaé 
«e camp Tt» i'oueft» dns un lieu cosnan aoioanffaai 



if) »U. Jtift. VfC .... Qiu>é aéftiné an akfemtkm» que l'ai 

Ufiyla,,^,.€uit etum ccnk pla^ir toujmcs des vedeRes^ft 

aufftrah fiât àht facrifican & oA le Général vcaoh fouvem lui- 

Mtfiiuui Aftrgtfr foiu, nAne p«ur màeax déonmic m 

(;) C'étoit peut-être au baut qui k paflbit dans Coa camp ic 

de cette tour ou temple, fîir le- «a àehots. Mémoires de tAcatLdes 

quel on W]M|^ l^aigle RoaM^ne , S«i/efJUmm, tmkJtST, p. loi. 



font le nom de Toulon (r>, viflage od Ton femarcpie J/^J»^: 
â pféfent beaucoup de ftagnens de tanua, ibîc fon* 
dônens ou autres traces de ruines de mars, bâtis en 
ôment, Se ies poremens hks de ces pareiiie» f»erres 
oiÀqpie» dont oa vient de parler , od l'on voit 
• fÊsaô. ca débris, (piciques boots de voûte d^aqaedoe 
de mmts lamei de chax^lëe que i'oti i ecomic^ par* 
ddà fOkptt i Sàn|on, à JBaas denû-lieiie , fm mê 
ûaiàtaàfi de piemiiies qt» f &mt repeadues. 

L» indieioD afitire qt'â ]F aveâ li astieleif une 
groflè ville J Jun titre de l'an 148 1 (/), pode encore 
#me porte de cène viSequty rid>fi(bir en ce temps- 
H, ëe tout f annemce les. débtii donc balôtatioa H 
iFi»e peapisde coofidéiable : 'û » y leAe q» m aûncc 
vil^ge. 

Cette reconnoifl&nce m'a porté à penfer, qué^ k 
ffmêk foate Romame, donc i ed padié dans les 
anciens itinéraires Romains, venoit de MÊnhgti», 
BoardeaOi, â ÂMhbmm Santmutài, Sién(«s, paâ^ 



(r) La (Japart . des. non» aa* «roii& ^uc ca villkigr d»; Toulon 

dens ont éé iMtà 9u ahoégés a pris (on nom de k mat au- 

dans le moyen Sge } 4e Tunis deâus, fur la butte j^ dans le caxap 

Lan^itûi on auta fomé- ^mi« deCéân 

£i^ffc^r«((i!aiy&>âc Ziadbii. On. (^X I^ ^& oâdice 1481 ». an 

trouve des altérations bien plus Chattriec de TAbbafc de Sablan- 

«oafidèdUt»: dTeÀFeapooirair CMm^ 



i$ Recherc^fir Us "Bmne's 'Ro0mfus 

pit Blavia, Blaye, Tamnum, Talftion, &c Noviongum, 
eçcre Taimon & Saintes } ce dernier eridrôit étoit ce 
yUlajge de Toulon. 

Adrieii de Valois , dans fà notice des Gaules; ^ 
ouvrage rempli de favantes récherches > le iàyant 
£[éné4iâin Dom Bouquet, & M. le Bœiif, célcbfc 
anti(|aaire, dans.leur correction de la Cait< de Sanfi)ai 
i'illuftre géographe M. d'Anville, daiis & Carte du 
GalUa antiqua, ainfi que dans fà nouvelle notice , <âc 
pmt d'autres, ont placé àilcjân^ cette flatipn appeUée 
Novioregum. . : ' . 

■ I^'ancienne Carte de Sanfon montre Novior^gu/f^ 
entre Talmdn & Saintes , fuivant l'indication de 
iltinéraûe d'Antonin. Je fens qu'iLfàut de fortes 
preuves pour s'oppofer à une pofition adoptée pat 
tant de Savan^. 

Je vais d'abord établir ces diilances, d'après les 
Jtinériûres. 

. Itinéraire .d'Ântonin .(r). 

Blcnnaum, 

T'amnuat, .,i >..... .M. P. XVL 

- Novioregum,. .......:.. ...M.?. XII. 

Mediolûnum Saat»n^m^....M.P. XV. . 



( r } Bergier, /dit. de BruxtlUsj tom. I, Uv.JIJ^ ch. XL, pag. i } z. 

Table 



de Saktès & des étiyirôtis* %^ 

TABtB DE PeUTINGER (ttj^ 
. Rlavia, 

Lamnum,,, XXII. 

Medioîanum Sanaoti^ . . . .^'X^ïlî, 

On voit que ia Tabie de Peudnger ne fait aucune 
mention de Novioregum, & que de Talffion elle con- 
duit iâ loute à Saintes, fans aucune flation intenné- 
diaire. 

On ùk les grandes difficultés qu'ii y a à déter^ 
miner, par le fecours de l'Itinéraire d'Antonin 6c de 
la Tabie de Peutinger, le rapport des villes de la 
Gaule ancienne avec les villes modernes , 6c que 
par les comparaifbns de ces anciomes mefures avec 
celles qui font déterminées pîur des opérations géo- 
métriques, on ne peut fe âatcer de les trouver abfb- 
iument exaâes. On fait encore que par la faute dû 
copifle , il fe trouve des erreurs entre le nombre de 
i'Im&éraire Ôc la Table de Peutiïiger : telle efl celle 
qui marque XVI, dans l'Itinëraire, la dîfbnce de 
Blavatum à Tairmutiti tandis que dans la Table on y 
voit le nombre XXH. 

Sans s'attacher au nbi|ibre XVI, pour déterminer 

{u) Tabula pn/nâ Peutmgerîottd ^ inSiréo dans' fiergier. 

M 



une autre ftation plus près de Bïayc,^ & y placer 
Tammm dans une autre afficttc que celle pâ eft 
Talmonf dors toutes les autres difhuices ^ quoi qu'on 
puifle faire pouf les concilier avec les nombres qui 
l'es indiquent, ne pouroient jamais s'accorder : ainfi, 
il iâut de néceflité que Talmon Toit le Tamnum des 
anciennes rodte$ Romaines dans ce canton, ôc pren* 
dre le nombre XXII, par préférence dans la Table 
de Peutingér, qui efl analogue, ainfi qu'on l'expli- 
quera ci «après , à la dillance connue de Slaye à 
Talmon. 

On ùk que les routes lies mieux alignées:, ontdct 
finuo{ités>par conféquent elles {ont plus longues que 
ces diflances prifes avec le compas fiir la carte, d'un 
point à un autre. 

Qu<»que tous les nombres de l'Itinéraire Ôc àeh 
Table, foient reconnus en général, pour n'indiquer 
qiie des lieues Romaines, & non des mille Romains^ 
qui n'étoient en ofâge dans les Gaules que dans la 
feule province Romaine , cependant M. Freret (x) 
penfe,. qu'avant que de déterminer à laquelle de ces 
deux manières de compter il faut s'arrêter , on doit 
en comparer les défiances, pixfès fur une carte levée 

(x) Mémoires <U tJcadcmU des BsUeS'Lettret ^ T.XTf, p. i6€. 



• jde SittfiUf & des em^lrwi$, ' 9% 

géométriquement; avec ics mefures anciennes, qui 
Â»ont voir fi ces nombres font ceux du mille Romain 
ou de la lieueGauloiiê. 

C'eft diaprés ces principes que j*ai reconnu que le 
nombre XXII, marqué dans la Table de Peutinger^ 
de Blaye à Talinon, exprimoit des lieues Gauloifes , 
& que les au^es nombres de Talmon-à Saintes, 
fignifioient des milles Romains. 

Pour ces calculs , on fuivra l'évaluation ^e par 
M. Freret (y), de la lieue Gaulpife ôc du mille Romain, 
relativement à notre toife de fix pieds de roi : il fixe 
k'ixeue Gadoilè ^ li^t tdiies'j ^ le imlie- B.ônJ^ 

Tàèlé dé TevMgit: ' ' • 

Les XXIi lieues Gauloifes de Blaye 
à Talnion , . . . . . V . ..., . . . . . . . i^%i6 toifés.* 

Et cette, diltance, pnfe fur une carte 
{)articulière, en droite lièine., , .\ , . 24000 toifes, 

-■ w.. ..,. .. .. ' V ' 1 ;.[ Ji;.. ' .. ' J,. i .njJ i\À\ < clV.i. L ^ ê 

fielles'ïtttfesj^.i$7. • *> ■' '.n>îe| mitf prccifëmentf de çetr^ 
(^■) ]M.Hue> Ingénieur en chef mcme route Romàihè ,& prétend 
ail ^Qpft^<dMafféèt dé- ût'froX; ^ènkiieOe^ Quloife doit ètrt 
vince d'Aunis> & de l'Académie évaluée, .fÇ^ti^fjtqifes^ï. 9}^^ 
^es BeUes-Lettres de la Rpcbelle^ ppuces > ^ le ii^e Romain à 755 
&tis'ii»e'DÎfleft^tiâP^&^ ij :^e9^^P~> '*b /i3 IX 

M * 



^x Rseherâtes fur les Rmies Romaines 
Jànéràire d'AnOmin, 

Les Xn milies Romains de Tamnum, 
Talmon, à Novioregum, le vHlage de 

Toulon, 91 J» toifcs. 

Et cette diflance, prife fur nnè carte 
pamculière, en droite ligne, ^ 9000 toifcs. 

Les XV milles Romains de Novio" 
regum, le village de Toulon, à Saintes, 1 1 41 5 toifcs. 
Et cette ^ftance , prife fur mie^ carte 
particulière, en droite ligne, loj 00 toifcs. 

Ce qujl y a de cpnftaxu:, pai; la combinaifon de 
toutes ces mefùres Romaines itinéraires, ceft qii'-cn 
prenant HoyânpoqricJVbviorr^um de l'itinéraire, félon 
le nombre marqué XV, juîques à Smt(ts , en le 
moltipUant paî des liéues Gauloifes de 1141 toi/ês 
cBàcune, on aura i/iiji tpîfes* de ' îjfkyioregum à 
Mediolamm Santonum i àc que cette mêine diflasace^ 
priiê avec le cbinpâs £1^ la carte des triantes, donne 
•17000 toifo i'par cônféqûcnt là route à' parcourir 
avec iès- iiàùofités ,-^ icroit pas plus lôngoe -^ue la 
ligne droite à vp! d oifèau, & fait Voir que Èoyan cft 
trop éloignée de Saintes pour être le Novioregum de 
cette route Rpràîdnc. ,/ ' 

Il en eft dç xn&ixçj.dë ]a difiapcCi^ç Tmmmi 



dt Saintes & des environs» fy 

Novîôregum, qae l'itinéraire compte XII : en prenant 
ce nombre pour des lieues Gauloifes, elles donneront 
15^92 toifes, tandis qu entre Royan & Talmon, H 
n'y a que 8000 toiles en droite ligne fur la carte. 
Cette différence eft une nouvelle preuve que Royan 
ne peut être le lieu indiqué pour ie Novioregum des 
Romains. 

Enfin, la diflance de Talmon à Saintes, marquée 
XXUI dans la Table de Peutiriger, multipliée-pair 
1141 toifes de la lieue Gauloife, donne 24245 toifes, 
éc celle prifè fur la carte n'eft que de 1/300 toifes: 
àc fî Ton prend le nombre XXVI, fomme des deux 
diftances marquées dans l'Itinéraire d'Antonin^ en 
paf&nt par îfovioregum, on aura Z9666 tbifès, encore 
plus excédentes que la mefùre prife fur la carte. 

Toutes ces difficultés dans les combinaifbns de ces 
SRmccs, marquées dans l'Itinéraire de dans la Table, 
lelativement aux flations des unes aux autres dans 
cette route Romaine, ont ùûos doute engagé M. d'An* 
ville (a), dans fa nouvelle Notice que l'on a citée, 
à s'en tenir à quelques calculs de ces nombres itiné* 
laires, pour trouver leur rapport avec le local, & à 



(a) Voyez la Notice de raaàeaac Gaule, par M. d'AnviUe» aux 
mots Nwiortgum & Tamtmnu 



f4 Recherdus fur les Rmes Romaines 

corriger, comme des erreurs de oopifte, les nombres 
qui ne peuvent s'accorder avec ceux qu'il £uidrcût 
trouver pour avoir les diâances a£bielies. 

Au lieu que par la manière de compter par mxlie, 
les nombres marqués de ces Aations des unes aux 
autres, dans i'Itincraire, entre Taimon ôc Saintes, ces 
mefures, comme on la vu, fe trouvent exaélement 
analogues aux didances locales, en rayant Royan de 
cette route, ôc lui fubftimant le village de Toulon, 
qui paroît véritablement être l'emplacement du ^o- 
vioregum de l'Itinéraire. C'eft une découverte dans la 
géographie ancieime, que je fbumets volontiers aux 
Saviuis verfés dans ce genre d'antiquités. 

Âufbne, dont on a rapporté quelques jMiffîges aa 
commencement de ces Antiquités , au fujet de W 
beauté qui diftinguoit de Ton temps la ville de Saintes^ 
parle encore dans fès poéfies, de Bkye qui fe trou<* 
voit fur cette route Romaine , pofte oà les Romains 
entretenoi^t une gamifbn. 

jiut iteratarum quâ glarea trita.vianun , 
Feit miîituremad Blaviam (By 

II y £ùt aufli mention d'une jolie maifpn de 

{b ) Aufonïm Paulo ^ epifi. X» 



de Samtés & des invirbns» py 

campagne qu'il nommoit Novems , fitucc fur ccttô 
même route qui conduifbit à Saintes : il céicbre 
beaucoup i'exceilent vin qu'il y cueilloir. 

Vuwm qmtm hijugo paraho plaujbx> (c) 
Primo tempore Santones vehendum, 
Ovum tu quoque, &c. 

Ce nom Novems, approche beaucoup de celui de 
Ncvioregum ; & je croirois volontiers avec Scaliger (d), 
quelle étoit iituée, non près de Royan, mais aux 
environs du village de Toulon, dont la campagne 
cfè réellement fort. agréable v & l'on entrevoit dans 
ces vers, que là maifon ne devoir pas être aufli 
éloignée de Saintes quelle le fèroit fi on la plaçoit 
aux environs de Royan. 

On voit avec étoimement le giand détour que 
jfàit cette route Romaine de Blaye à Saintes, dont 
i'intcfvalle en ligne droite n'eft que de 5; 300 toifes, 
compté à vol d'oifêau» & cette mênie manière de 
mefurer de Blaye ~à Saintes par Talmon, le village 
de Toulon, doime une longueur de 45 700 toifes, ce 
qui alonge cette route de 8400 toifes, non compris 
dans l'une ôc l'autre de ces mefures , les finuofîtés 

{e) Aufonius Pauhj tpift, XL {d) Cap,X' 



^é Rjgchatkesfir les Rukes Romaines 

indiipenfâbies qui fe rencontrent dans ia conftmâîoii 
^ chemins. 

Quelques motifs militaires ont certainement indinit 
les Romains à donner ce circuit à cette route > & i on 
doit croire que lorfqu elle fut étabiie, ainii que toutes 
les (btions qui y fervoient^le protedion, c'ctoit pour 
fe mettre à couvert d'un ennemi puiflànt (les peuples 
du pays ) > ce ne fut que pour afliirer leur marche 
fur leur flanc gauche le long de la Garonne, & n'avoir 
à fe tenir fur la défeniive que fur leur droite, qu'ils 
gardèrent les bords jufques à Talmon > ou bien i&s 
penfoient qu'en fe retournant de là vers Saintes, ils 
pourroient fe rendre les maîtres de toute l'étendue do 
^ pays jufques à la mer, afin d'en tirer tous les iêcburs 
néceflàires à cette armée, & couvrir la communicatioa 
avec le Portas Sanamtm, par terre Ôc par fes rivières, 
car ce port étoit fur ces parages. 

Il feroit difficile de (Çre quel fut le général Romain 

qui imagina de prendre porte dans ce pays, de quels 

fândeRome moyens il employa pour s y maintenir : eft-cc Jules- 

fiuchdft f7. Céfar,lorfqu'il entreprit la conquête de la Saintonge, 

L'an de Rome ainfiouon l'a raconté? eft-ce Meflàla, général d'Au- 

7&f> avant Je* ^ ■ 

fiifChdft»!. gufte, dont on a auili raconté les exploits contre les 

Saintongeois révoltés, qu'il défît fur les côtes de la mer? 

"Le Portas Santomm, Iç port des Saintongeois donc 

on 



de Sûmtét ^ ides tnvàtns» ff. 

•a ViebC âe parler, a iîomié lieu à hlKXidsÈ ophnons A. t. cam, 
fur l'endroit de ces oôtés oil ii étant ÇimL Ptoiémée 
|s pbKe «Mre i'emboaclhiire de ia Garoime 6c celle 
<ie kOuuBdue, &ir ia lawiide ^ 4^ degrés & demii 
ce <]ui pofcerok ce port |^ au noi'd qoe ia Rocheiie : 
c eft uxbe skiimàité éyideiite qui 39e peut point être 
fkdoptée > cet ancien géo^phe, a ùàx. comme ceux 
d'aujourd'hui pour lès pays éic^nés i ii s'en eft rap- 
porté â de mauvaifes obTervations aftronbmiques , 
puiique ce» deux rivières exiftent, & que leur inter- 
valle à ibn extrémité ne va pas au 46.* degré » quant 
à cet e^ce où ce port écoit fitué, cette pofition eft 
Êitisfàifànte. • 

Cependant Sanibn, dans (à carte du GaUia andqua, 
p!ac« le Portas Smtonim, par'<|dà la baie oà eft la 
Rochelle > Dom Bouquet À M. le fiocuf , <^s leur 
carte corrigée de &n{bn, ont adopté à peu près ce 
^ndment. M. d'Anvilie le met â ilile d'Arveit, en 
dehors de l'iâe d'Oieton, entre cette tfle de l'embou- 
chure de la Garonne. 

M. Arcere de l'Oratoire, dans fcs favantes Recher- 
ches répandues dans {on Hinsoire de h Rochelle;, 
pcniê que ce port étoit fitué fur les côtes de l'ifle 
d'Arvert entre la Garonne & la Charente^ fuivant 
l'indice de Pnolémiée » peut'iâà» oû «le Brouagç, poi»: 

N 
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fs,.i. Ctt{%. antrefbis très-beau, & comblé par les Hoikndoîs âsaa 
les dernières guerres de Louis XTV. 

Si j ofe bazarder mes conjeâures, il me paroît que 
ce port étoit fitué précifément fur les côtes de i'ÏQe 
d'Arvert vers la Tremblade , entre la Seudre & ie 
pertuis de "b/LammâSon, que i on fuppofe n'être point 
ouvert dans ces temps reculés, êc lifle d'Oieron 
adhérente au continent > ce qui formoit une baie à 
couvert de toutes parts, od ion entroitpar k Seudre, 
dont ie lit eft encore très -profond, fê recoimoit 
parfôtement (e) dsaas les temps oâ ia mer efl baflè 
& oà les bâtimens mouillent pour être toujoun à 
flot. • 

Cette conjeâure eft appuiée (ut h tradition de 
ce canton s on raconte qu'il y avoit autrefois Tur 
cette côte, oâ l'on ne voit aujourd'hui que des dunes 
afFreufès, une ville qui y efl engloutie-fous les fables, 
qui s'appelloit dans les demiers^ fiècles qu'elle fub- 
fifloit, jinchoigne, 6c que les habitans de ce pays 



(«) La preuve que la terre de d'une riviire en plaine» ce (ont des 

llfled'^eron» du côté du Courant» voâtes de four ou de caves 91e 

iè joigQOit aux rives de k Seudre» l'on voyoit a peu de diftance *, elles 

qid font encore très-Iiautes dans le annoncent incomeftablement des 

temps que la mer eft baflè» âcod mines des anciennes maisons de 

Ton iê promené comme fur le kosd l'ifle qui aOolent jtifque&-â* 
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jpsononceat jinckouûme ; eâèâivement dans certains Pt.i. om^ 
temps de tempête ies vents y fi^nt des irraptions 
dans les fables > il s'y découvre des mafôres » telle eft 
one chapelle dont on m'a donné fur ies lieux dti 
morceaux de vitres extrêmement bien peintes en bleu, 
en tooge, <8cc. en couleurs les plus vives > & M. le 
Maréchal de Seneâerre, feigneur de ce pays, en a 
fait tirer , des démolitions de murs , des matériaux 
dont il seft fervi pour bâtir à la Trembiade > Ion 
aflùre que cette bourgade , peuplée par les habitans 
de cette ville détruite, eft bâtie avec les mêmes 
démolitions. 

De pareils débris Te trouvent itir la rive oppofée à - 
rifle d'Oleron j un village* y eft totalement englouti *^' ^"î/«»' 
fous des ûibles, qui femblent menacer du même fort 
le village rebâti à quelque diftance de l'ancien. 

Il efl donc certain que i'irraption du permis de . 
Maumufibn, en quelque temps qu'elle fe foit faite, 
a fait depuis de grands progrès i que ce goufïre, qui 
(onble mugir par fbn bruit épouvantable lorfque la 
mer devient grofle, s'efl de fiècles en fîècles élargi 
depuis fâ première irruption i & que les flots qui en 
détachent journellement par un flux Ôc reflux perpétuel, 
les fables fins quelle portcfutles côtes -d'Arvert & de 
i'ifl/- d'Oleron ^que ce gouffre partage ), cntrctieimcnt 

N» 
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n, t cmç. les Spte» contre les eSotts ordinaires de l'impétQofké-. 
des esHix de là mer, donc le déchirement augmente 
à mefùre qoe !a pius grande vioknce des vents y 
éiccède. Ceft à cette progreffion que l'on doit attii* 
buer récat af&euz où fe trouvent ces rives aujourd'bni 
ODifbuies fous ces dunes arides, auparavant habitées 
àc cultivées. Ces murs , dont on a parlé , £>nt des 
monumens amhentiques de cette ré^é> & ces vitres 
. colorées, dont on a de même ùàt mention, & dont 
quelques morceaux ibnt dorés, fecretqui écoit connu 
des anciens (/), ôc qui ont ime ligne depaiflèur, 
annonce un bel édifice : j'ai vu une des cncognures, 
mais point ailèz de mur pour juger de h grandeur 
& de fi>n u^ge. Cétcxt, comme on l'a dit, une 
é^k ou chapelle > & l'on allure qu'il y avoit là 
un prieuré dépendant de l'abb^e de Grandmont, 
laquelle lût fondée en 1 192 ; ce qui rapproche la 
de(lraâion de cette ville ancienne, ou an mesos de 
cette églile ic de ces cptes à des temps bien poAç- 
rieurs aui Roimôns, êc doime de nouvelles autorités 
aux aiîèrtions, que cette partie de cote étoit «icore 
habitée ytts le treizième fiècle. A plus lotte raiToBi 
cette partie de côte devoit-^Ùe être belle ôc cultivée 

(/) Siftoire de ÇJ«ad£iûç its BtlUs'Lettrfs^ Tom. Ir ^ag. i >j. 
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du temps àt& Santoms âc des Eomains i cette viile vuh cmc» 
& ce port, ùtués au fond de ce gdifê, tel qu'on 
isi repréfente dans la carte, où ion place le Portus 
Santomun, y fbrmoit un abri d autant plus beau, que 
de là on entroit dans la Charente pour remonter à 
Saintes par mer, & c^ns la Seugne, rivières qui fc 
jettent dans cette vafte baie telle qu'elle étoit dans 
ces temps reculés > & il y a apparence qu'il, y avoit 
un chemin par terre qui conduifbit à Saintes & à 
Bourdeaux> dans le point de rencontre étoit un pont 
où eft aujourd'hui Saujonf c'eft par-là que pailbit la 
route Romaine dont on a donné la defcription. 

Cette antique ville d'jinchoigne^^cpe les-habitans de 
ce canton, comme on l'a (fit, n(»nment Andwuaruu, 
fe trouve dans quelques écrits appeilée Xtmcoings ; 
ce font les mêmes mots, qui peuvent venir de Xanc- 
toigae {g) y dont quelques vieux auteurs fe font feryis 
pour dire la Sàintonge, 

Ce que l'on avance .des dédnremens de ces côtes, 
qui ont ifolé l'iile d'Oleron & i'ifle d'Aix, ainiî qu'on 
les voit aujourd'hui, de du lieu q^i les umâ(»t autrefois 



' {g) MtgiDUS Greg. Ptol. P. a* multutn pinguis ac farfifis^ac à 
fol.éx, v." Sanctomia» vuig^ PiSavia CaMuOt/ fiwiç iivifa^ 
Xamctoiome, provineUt tjt cuju^ mitnpelU «fl %^t!^» itCm 
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tt.L cane. comme les autres ifles répandues fur ces côtes. 
Te trouve difcuté en habile phyficien par le même 
M. Arcere que 1 on a cité. Dans Ton Hifloire de la 
Rothelle (A) , il démontre & rend fenfibie com- 
ment les permis, entr'autres celui de Maumuilbn 
dont il eft ici queftion, s'eft formé par l'écoulement 
des eaux de la Seudre & par leur choc , fe trouvant 
gênées par le terrein qui lui étoit oppofé > elles en 
auront d abord pénétré la malle , & par un effort 
continuel, lauront divifée pour fe donner un libre 
cours (<)• Ce même hiftorien {k) en rapporte un titre, 
quant à Tifle d'Aix qui étoit encore unie à la terrtf- 
ferme en 1430, & montre quelle étoit autrefois 
couverte de chênes verds (/). 
£n revenant aux temps de ce prieuré deGrandmont 



(A) 7bm. /j pag. i j. Maumuflbn a £iit de progtès de* 

(0 II eft certain que (î l'on pou- puis ces derniers fièdes , c'eft ce 

▼oit imaginer une digue capable que ma dit un particulier de l'ifle 

de réfifter aux efforts des courans» d'Oleron > M. de la Martiere , fei» 

qui barrit le pertuis de Maumuflbn« gneur de la terre de ce nom 8c 

il iètoit bientôt recomblé de Tes cajpitalne des gardes-côtes* que fon 

propres fables , & les deux terres père l'avoir traverféà l'aide d'une 

réunies comme elles étoient avant carcaflè de tête de cheval ( c'eft 

leur féparation. fon exprelfion ) pour ne fe pas 

{k) Ibid. pag. it. mouiller les pieds dans un coù> 

(/) Ce qui ajoure aux preuves rant d'eau qui y ceftoit çn baflç 

coinbien l'irruption du pcrtuis de marée* 



deSdmès&jiesenvifoni^ Iqi 

qiH tnShit à Anchjoigne, vers le treizième fîècle, & h.i. cmw* 
rifle d'Aix qui tenoit au continent en 1430, comme 
on vient de le voir , on aperçoit que tous les plus 
grands progrès des déchiremens de ces côtes n ont 
été faits que depuis ces temps-là, à mefure que les eaux 
de la mer fe font ouvert un plus grand paflàge par 
le pertuis de Maumufibn : il efl certain qu'avant cette 
irruption , la mer refTerrée & renfermée entre des 
terres, étoit calme, U na commencé à prendre là 
grande violence que depuis que les marée$, du large 
& du dedans, y caufent tous Tes défbrdres pa]: leur 
îchoc impémeiix. 

, Le «Sonmnwn P/^mofiiofiton ell encore Une indication ~ 
.maritime de l'antiquité , tirée de Ptolémée , où fe 
trouvent lès mêmes diiOScultés pour déterminer pà ce 
cap étoit iîtué. Les uns veulent qu'il fut plus au nord 
que la Rochelle, les autres plus au fud; & plufieurs 
affignent (bn emplacement entre Tiflç d'01erpn,dans 
J'ifle d'Arvert, à la pointe qu'elle fait à l'enpibouchure 
de la Garonne. Cettepofition fixée par Dqm Bouquf t 
& p^ M. le Bœuf, dans leur carte que l'on a ci,t-ee , ne 
s'accorde pas avec la recoiinoiflànce qu elle devpjt 
indiquer du Portus Santonum, Ces fàvans, q^i n'ont 
confulté que les cartes ippdenies', y ont aperçu un 
paûàge entre ie conqsient de l'ifle d'Oleion^ qui 



z-* 
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fut. Otie. s ouvre vefs la Rockeiie> oâ ils ont, comme on la 
dit, piàcé ie Portas Santomun; ce qui ies a déteiminés 
à p<:éfêfer ce cap ccmime ie pius avancé avant que 
d'jàrtlv^ â Ce port lis ignoraient £ins doute qœ 
dans cette- ouverture ( ie peituis de Maumaifi>n) les 
vàiflèaùx n ofent païlèr qn aveC de grandes précan* 
^ons, par les dangers que l'on y cmsty & qu'il n'y 
à pas longtemps qu'on a ofé le hafarder : d'aîliems 
que ce paflage nétoit point certainement ouvert du 
temps des Santoms & des anciens Romains y que le 
cap â l'embouchure de la Garonne; nà jamais pu, 
comme on vient de i'obferver , donner lieu de 
reconnoître l'entrée du P^nùi SMutum, pour peu 
qu'on ait une légère teinture de la marine : ii £iat 
donc chercher ie Promotaotium Séoitomm ailieufs. 

Ce n'eft point non plus feos la. latitude cà ie mec 
Ptolémée, un demi -degré pius fud que le Portât 
Santonum; mais on a dit que ies (^fervations aftrono- 
miques de cet ancien gépgrs^e, qui vivoit vers l'an 
138 avant' Jefus-Ciirift, étoient peu (&res : éHes ont 
toujours embarrafie ies â^hronomes qui font vends 
depiHs lui, & ii ne faut pas s'y arrêter. 

Et fi dam cette cirtonftance j'ofe enc<tfe offirir 
mes conjeâurés , ie Promàntorkm Sàtuçrmm étck Gtaé 
oâ eft le cap de ë}ia(&ron>^av«ât de i^e d'Oietoai 

H 
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H s'apercevoit de loin du débouquement de la Garon* 
ne de du large de la mer, & peut indiquer ientrée 
du golfe où étoit le Portus Santomim. 

Voilà tout ce que mes foibles comioiflànces dans 
ia fcience 6.C& antiquités ont pu me fuggérer, relatif 
vement au phyiîque de ces découvertes > le temps n'a 
iaiflS fur tous ces'objets qu un nuage obfcur, difficile 
à pénétrer* 

' La ville de Saintes a fourni quelques perfonnages 
qui y ont pris naiflànce & dont les noms ont échappé 
à l'oubli qui couvre les autres habitans de cette ville 
Romaine. Tacite (m) fait mention d'un Julius Afiicanus 
qui fût dénoncé, Tan de Rome 785, & de Jefus-Chrifl 
52, comme l'ami de Séjan, cet indigne miniflre de 
l'empereur Tibère > un Rufùs vivoit fous le règne de 
Galba , il étoit père de Cajcnia (n), que Martial a 
célébrée dans Tes vers > & enfin Léon II, fbmommé 
le jeune Evêque de Bourdeaux (0), l'an 510, étoit 
de Saintes. 

Le même Martial {p) raconte la manière dont les 



(m) Ann. lii, VI, (p) GallUt Santonico veJlU te 

(n) Martial» epig. fi» lii. IX. bardocuaUh; cenopuheMnm.pe» 

Htc&SantonidgemtaefiOtfonîa. nula nuper erat. » Et Juvenal : 

(0) (;a//.CA;^.T.II>col:7^5> Teti^oraSantonicaveUs i^Uiptrut 

o 
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peuples de ia Saintongè étoienc habillés de ibo 
temps i elle éuHt bien ridicule. Ils portaient une 
longue queue de finge pendante fur leur dos^ au 
bout d'un capuchon, attaché à un certain manteau» 
dont ils (t couvroient, par-deflibs leur tunique. 

Je m'en tiendrob à ces andquités, qiii eft la tâche 
que je m'étois piopofé> fi )e ne fentois le defir od je 
iaiflèrois (fur -tout mes compatriotes) de ÙNoàs en 
quel temps & par qudle révoiudon leur ancienne 
ville a été ruinée, & les drconftances qui ont don* 
né lieu à changer (â fituadon > les révoludons des 
diiFérens princes auxquels elle a été foumife depuis 
la décadence de l'empire Romain ^ & les temps od 
ies édifices remarquables que l'on y voit , confacrés 
à la rdigion, ont eu leur étaUiiTement. Je vais 
cl&yer d'analyfei d'une manière concile cqs di£fé- 
lentes époques. 

Tant que les Romains furent âoril&m duas les 
Gaules, la ville de Saintes a dû jouir de toute £i 
^lendeur julqu^ am guerres defe Goths j ceux-ci 

ru 4o«. chalTerent ies Romains de cette contrée, & en de- 
vinrent même les polIHIèurs légitimes, par ia ceifion 

Lu 41 8. que leur fit l'empereur Honorius de toute l'Aquitaine 
jufques aux bords de la Loire. 
On ne iâit ixcn de ce qui fe paflà à Saintes peadaot 



( . 



de Saunes & def emiront, 107 

ce» gnerrei * mais iorîque Ciovis, Tan 507, eut battu !>'•& ;or. 
f armée des Goths à Poitiers, la viile de Saintes eat l'u t^h 
beaucoup à ftHifirir de la part de ce prince qts s'en 
empara* 

Après la mort (k Ciovis , Ck>taire I jouit de la l'«b ^so. 
Saintonge > mais après lui, Guûdebaiid {q) s'en rendit l*»» »««« 
neutre ^ auquel Guadon fuccéda. 

Le roi Chilperic (r) entra de force dans la Sain- t-aa t7«. 
tonge, & la ravagea. 

"EMic fut plus heureuTe fous le roi Karibert {/), à 
qui le roi Dagobert l'avoit donnée. van^tu 

Sous Gbaries-Martel, Eudes fut duc d'Aquitaino 
lorfqu'il mourut, fan 755. Ce prince kâfià ce pays Laaz;;. 
à Honaud ibn fils , qui défendit Saintes contre les 
Sarafins. 

L'Aqintûne étoit paflëe à Waifire {t), par i'abdb* 
cadon de icm. père Hunaud, qw s étoit retiré dans 



{q) Sidonlitô Apolhnatls, edit, avec Cfaarles-Kfenef peur «iéfendre 

15S4, Ub. FIJI, epifi.x9tf. }o. ftsétat»,& qnePepift&CMlMnH» 

(r) Gregpt. Tut. lik, V. regacdèceat comme leur emiemi It 

' (/) Gironique de S. Xieaj^t plus raioutable. Enfin, dégoûté 

ÏMTt F» • du mauvais fort de Tes armes con« 

(r) IldeTcendoit de Karibert II « tte Pépin, Hunaud abandonna (a 

fib 4t aottlM I V il étoit p«ti»4ii$ pckidpauté ^bufk Waifre ^ & 

ITEudes, âe fila de Hunauda duc le (edra daMua Monaftère à liât 

d'Aquitaine, qui eut tadt dt pnKtn 4» Ré* 1« CoiaUjt Aon. ^7. 

O X 
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un monaftère de Tifle de Ré, lorfque ce prince, dans 
une ailemblée d'évêqaes , fat accufé d'avoir envahi 
les biens de plufîeurs églifes. Ce motif, vrai oa 
prétexté, engagea Pépin à lui déclarer la guerre» ii- 
le fuivit de places fortes en places fortes : Wûùt Ce 
L'aa 7(7. jetta dans le château de Saintes, contre lequel Pépin 
marcha > il y mit le fiège (u). Mais "^aifre , aux 
approches de l'armée du Roi, avoit pris la fiiite, 6c 
s'écoit (àuvé plus loin. Cette place fût attaquée & 
prife > fa mère, fa fœur & Ùl pedte fille qui y étoient 
renfermées, furent faites prifbnnières. 

Après cette expédidon. Pépin fe remit en marche 
à la pourfuite de Vai&e i il ufà de toutes lès forces 
inutilement : voyant qu'il ne pouvoit en venir à bout, 
il prit l'exécrable para de le Ëiire afTafliner par fès 
propres officiers, qu'il avoit gagnés par argent. Ces 
malheureux commirent ce meurtre le 1 juin de l'an 

Cette af&ire terminée. Pépin reparut à Saintes en 
conquérant, comme fî fon triomphe eût mérité toot 
l'éclat de la vraie gloire. Mais c'étoit un temps od. 



(u) Annales Franeomm a Vttlgtt Jmnales. ts Freiegariiuù Chmnit, 
TManivoeatu^ExAdonisChron. tsCbronic. Mtmajl. S, Jnm^ 
mEx Chmm, Btcvi, mEg^ahanU Metenfisj&c 
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ibu$ ie prétexte Tpécieux de la défenfe de i'Eglifè 
Maltraitée, dont Waifre étoit accufé, tous les foiùâts 
étoieiit autorifés. H y trouva la reine Bertrade ià. 
femme, avec kquelle il comptoit Êûre quelque féjour 
en Saintonge , avant que de fe remettre en route 
pour revenir à Paris i mais il tomba malade : cette 
circonftance hâta Con départ. En paflànt par Tours, 
il fut vifîter le tombeau de S. Martin j enfin, il gagna 
S. Denys , où il mourut l'an y6i. 

C'eft durant fon féjour à Saintes que ce prince 
promit d'y faire bâtir une cathédrale (x). N'était-ce 
point une réparation qu'il entendoit faire de l'afïîdP 
finat de Waifre ? C'étoit l'ufage des princes de ces 
fiècles. Cette forte de compenfiition avec Dieu leur v 
procuroit , à ce qu'ils croyoient , la rémiffion des 
crimes dont ils étoient coupables, & fût la fource 
de la fondation de tant de monaftères. 

Quoi qu'il en foit des motifs de la réfoîution 
de Pépin à cet égard , la mort l'empêcha de la 
remplir i mais fon fils Charlemagne exécuta pleine- 
ment fes intentions, par cette belle basilique qu'il y 
fit confhruire avec toute l'élégance de l'architeâurc 



(x) Voyez la Chma, & Ann, é* Fraaecj par Bellefot£t. Paris j 
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gotique } à en juger par le beau morceau entier qià 
en refte, la groflè tour du clocher. Tous les HHbrien» 
font d'accord que c'eft la même. H paroît qu'il y 
avrât une âecbe qui n'y eft plus > & cette églife alors 
étoit une fois plus grande qu'elle n'eft aujourd'hui. 

Quelques Ecrivains (y) ont raconte qu'on voyoit 
fur les murailles de cette églife le portrait gravé de 
Çhariemagne , avec un JT grec en dehors , pour 
marque qu'il avoit i^t bâtir en France autant d'égjbfes 
avant ceUe-ci, qu'il y a de lettres dans l'alphabeth 
avant l'F grec. 

Depiùs Çhariemagne cet édifice a été ruiné plnfieun 
£ois. On alliire que dans les ravages des Normands, 
dont nous parlerons, elle fyt seCpeâéc, Quelques-uns 
difent qu'elle fiic brûlée dans un incendie générai de 
k ville. Tan 997. U eft certain qudle fût entière- 
ment réparée, l'an 1 1 1 7, par Pierre de G>nfblans({)^ 



(y) Le Ëeax Coviont Rivières des Grands -hommes^ traite de 

de France j9cc Paris, «^44» ^lc> 

tQm.J,pag. 459, raconte le ttait (i) Fouillé manufirtic de Fal»- 

de r 2^ grec, ainfi que Blaeu, dans baye de Sablanceaux. s Nomina 

fil Géographie, édition de i5fo, EpifeoporttmSantonenfittm.Petr»s 

1.* part. pag. 4} } & à l'édidon cognotnento de Confotent , parietes 

de 1667» pag, 407. sCe que EccUfiuXantomstfundituschru.it, 

M* Nttidé» ce oélebce critique du 6 nobitius qaam anma extrwtit & 

dernier fiMe* dans fim Apolopc domum Epïfeopatem wf^nucie» 
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EvBqae dé Saintes, qui en décora ie$ mars d'une 
manière plus noble qu ik n etoient » d oà il eft â 
préfumer qu'elle n'avoit été rétablie que provifion« 
nellement après l'incendie, en murs groiBèrement 
ÇxLti i que cet Ëvêque la fit rebâtir beaucoup mieux : 
c'eft le même qui a (ait élever le palais cpilcopal. 

Cette tour, une des plus hautes qu'il y ait, & qui 
s'eft conlèrvée au milieu de toutes les révolutions, 
eft on chef-d'oeuvre de l'art , tant relativement à la 
coupe des pierres & à la foHdiré, que parce quelle 
eft ciTelée de toutes parts du haut en bas d'omemens 
de fculptnre gothique, où il a fallu employer bien 
du t9emps,ainii qu'au portail. H A>utieQt en l'air toute 
It maflè de ce clocher , qui eft d'une gro(&ur im- 
menfe. La voâce qui fert d'entrée , en face de la 
nef &c du chœur, eft ornée de niches, de ilatues & 
icuiptée par-tout de dentelles en pâeaes, oà le goût 
modenâ note lien de l'admiration qui eâ due à ce 
tiavail. 

On vok an ddbor» les ruines de quelques ircadci 
imttantes , & les contreforts fin kfquels elles portent^ 
qui iè fôodenneiit d'eux-mêmes en l'air > ik feryoieac 
anciennement à retenir la poulfêe des voûte^^ ce qui 
témoigne qu'elles étoient autrefois prodigieufement 
élevées. Ces arcades extérieures paroîflènt encore. 
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comme le clocher, appartenir à ia primitive é^iib 
bâtie par Chariemagne, tant par le même goût dans 
ia fculpture , que par ia manière hardie avec laquelle 
ces arceaux font traités, ôc ia belle exécution de 
l'enfemble de toutes les parties féparées, entre autres 
celles des égouts des toits. 

Ces voûtes font à préfent infiniment moins hautes 
qu'elles nétoient : depuis l'an 1552 que les hugue- 
nots ruinèrent entièrement cette églilb, julques ao- 
z6 janvier 1582, que M. le Cornu évêque de Saintes 
y po& la première pierre pour la réparer , & où le 
chœur fut rebâti tel qu'il efè , elle eft reftée dans 
ietat où cet évêque l'avoit mife, julques dans les 
dernières années de l'épifcopat de M. de la Corée, 
mort le ; feptembre 1763, qu'il a fait faire les voûtes 
en briques plates que l'on y voit. 

Cette cathédrale, bâtie de fondée par Charlemagne^ 
n'eft point la première églife de Saintes : S. Eutxope, 
en y apportant le chriflianiiîne, a du y en établir, 
& après lui les évêques Tes fucceflèurs, jufqu'à FaUade, 
Palais, en latin Paliadlus, dont Grégoire de Tours (a) 
raconte, à l'an 589, fous le règne de Childeberc, 



(a) Gceg. Tur« Ruinait» edit, in-fit, PgriSj 1699, cap» F^l» 
<oh 1120, 



qu'il 
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qu*îi s*{ulre(& à lui pour avoir des reliques de fàint 
Martin, & les placer dans une églife qu'il venoit de 
£ure bâdr à Saintes en Ton honneur. 

Cette églife. Tans doute, ne fuffiiknt pas pour le 
nombre des habitans , il en fît çonftruire une autre, 
l'an 597, par-delà la rivière, au bout du fâuxbourg. II 
écrivit au pape S. Grégoire le Grand, par un prêtre 
qu'il lui dépêcha à Rome, pour lui demander des 
reliques. On conlèrve la teneur de la réponfé {è) 
du S. Père, qui lui en envoya des Apôtres S. Pierre, 
S. Paul, & des Martyrs Laurent, Pancrace > ce fat 
(bus l'invocation de ces Saints que Pallade dçdia fa 
nouvelle églife, 

Mais comme à Csl mort cet évêque ht recoimu 
pour Saint , & qu'il ht inhumé dans cette églife , 
die prit le nom de S. Palais ; c'eft cette même églife 
qui , ayant été donnée à l'abbaye des Dames lors 
de leur fbndadon (c), fût mifè fous l'invocadon de 
Notre-Dame. L'églife fondée par Chariemagnè ( la 
cadiédrale aâuelle) n'efl par conféquent Iput a^ plos 
que la troifième églife. 

(*) GaU. Chfifi. çdit. i.T,nî^ XIF^ ad Palladium, pr, iifd, 

pag. 977. Epifcop. Saïuorunf. eoL 480. 
& edii. X. T. II, coL 1058. Epift. (f) Id. GaU, Chrifi. col. 480, 

49. Greg, Pape, lif. VI, InéS» InfimmttUA not, 

P 
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Cet Empereur en. même temps y fonda quarante 
chanoines, auxquels il attribua des revenus confîdé* 
râbles, & les affigna entre autres fur de très -belles 
terres de la Saineonge, dont ils jouiflènt encore avec 
de très-beaux droits. 

Chaque chanoine titulaire avoit fon revenu féparé, 
iorfque l evêque Iflon, qui fiégeoit l'an i oo^^ imaging 
de les réunir en communauté. 

L'cvêque Joftius (d), qui gouvemoit l'an 1060, 
remit la réforme qui s'étoit rdâchée parmi les cha- 
ndnes > il leur fit bâtir des cloîtres, dont 'on voit 
encore aujourd'hui uiîe partie.' 
L'an latfj. Sous Godtan, qui fut tiré du monaftèïc de Mail- 
iezais, dont il fiit le premier 2ibbé, pour être évêque 
de Sîûntes , les - chanoine» devinrent <s3>fokiment 
moines, lis avoient étB (Êlperfés par dés niions de 
guerre : il les ralïèmfeia i il Ids fit -vivre dn Commun^ 
fans doute à î'inftar & foi» la même règle de fon 
monaftère ( S. Benoît ) , avec tous leurs Tcvcnus dans 
une feule mànfe commune. 

On ignore le temps où ils fiirent de riouvcan 
fécularifés ôc reprirent iTiabit cccléfîaftique > car oif 



(d) Ibid. Vo\M ik Sablanoeauz. 
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ne doit point douter qu'ils, n'culïênt pris i'habilic- 
ment rdigieus: } & le froc qu'ik ont confervé dans 
leur Inbit de chcter pendant ie$ xooîs d'hiver en eSi 
une preuve; ' - 

Voiïà ce qui leur en refte, à: leur revenu qui a 
continué de Te percevoir en commun (chaque cha- 
noine ne jouiflànt de rien en particulier), avec une 
parde de ces anciens cloîtres qui s'y voient encore 
à préfent, comme on la dit. 

Ce chapitre efl très - vénérable par la manière 
édifiante ôc ei»âe de chanter i office divin, ac les 
peribnnes de <fiilinâio« qui k c^mpoTent. 

L'évêque aâuel fe nomme Germakl de Châtaignier 
de la Chataigneraye, comte de Lyon^ promu à cet 
évêché par le Roi , le premier novembre ty6i. Ce 
prélat eft auffi riefpeâabie pàrianaiâ^ce, que par 
l'aménité de Ton caraâèrè, qui lui attife les cœurs' 
àc k vénération de tout le monde. 

Mais revenons à Çharlen^gn«^ : il érigea en royau- 
me, pour fon fils Loujs Je pébonnaire, l'Aquitaine 
dont la Sauntonge .^ifi>it parôe. Ce Royaume occav 
fionna de grands troubles (e) entré les enfans de cet 

''* ' '''''' I -1 I «■ I II • l_ -1 ! . II. g 
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L'«û»4o« Empereur, après fa mort. Ce ne fût pas fans peine 
que Charles le Chauve parvmt à s'y mamtenir : H y 
établit Roi fon fécond fils Charles ; mais ce prince 

L'M tf(. n en jouit pas longtemps > il mourut l'an 86^. Charles 
le Chauve prit le parti de nommer un duc particulier, 
Ranulphe, comte de Poitiers, qui devint la tige des 
ducs d'Aquitaine. 

Les guerres civiles, qui déchirèrent la France fbos 
les règnes des fils de Charlemagne & de fès pedts-fils, 
facilitèrent aux Normands les moyens de pénétrer 
de tous côtés dans le royaume i ils le ravagèrent à 
diverfes reprifes pendant près de quatre-vingts ans. 
L'incendie d'une province ne fàifoit qu'annoncer le 
ibrt des autres. 
Us entrèrent en Saintonge (/) : la ville de Saintes 

raat4r. fiit àfliégée par ces barbares, l'an 845 » Seguin en 
étoit comte (g) pour le roi Charles le Chauve, fbivant 
l'ulàge de ces temps-là, oâ les fbuverains confioient 



(/) £lie Vinet , /didon par Se tué , ainfi qu'à l'ifk de Ré. 
Pierre de Ladimejfani%7\, jj, (^). Sidonius Apollon. /7a/. jo; 

raconte que les Normands com- UhKilI» epijl, x^. ^Ex Chron. 

mencèrent leurs tarages en Sain- Jquitan, = Ex Chron. Ademarii, 

tonge par les ifles de ces côtes. » Ex Chron. Fratris Ai^ardi, 

Celle d'C^on & (on monaftère ^ Ex Chron. Engoli/htenfi.ssZupt 

furent iàccagés : tout 7 fiit brâlé. Fwarieiifisj ^ïfi^XXIII^ ^e. 
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lews provinces à des gouverneurs particuliers^ qui les 
tenoient à titre de foi & hommage. 

Nous ne connoifibns aucuns détails (m les parti- 
cularités de ce fiège > de quelle force étoit la gamifôn» 
combien de temps cette place tint > quels furent les 
e£&rts qu elle fit pour (ê défendre dans cette cir^ 
confiance, où tout le peuple devoit être fbldat : il 
s'agifibit de fê fouflraire à des barbares, dont le 
joug devoit les faire frémir. Tout ce que les hiAo« 
liens nous ont tranfinis fe réduit à ce que Seguin 
âiffiégé , fut pris & tué s fes tréfors confidérables 
enlevés , & le feu fut mis par-tout dans cette fii- 
perbe de malheureufe ville, qui fiit confumée par les 
flanmies : fês murs & (es tours fiirent abattues > rien 
n échappât à leur fureur > hommes àc femmes fiirent 
égorgés. 

Ces cruautés ne furent que les préliminaires d'une 
féconde incurfidn de ces peuples du nord, qui 
revimrent à Saintes (A), l'an 8^4, où ils commirent lwzm» 
encore les horreurs les plus cruelles : ils achevèrent 
de mettre à feu & à fang, de renverfer, de ûccager 
ttMit ce qui avoit échappé à leur première fiireor : 

(A) Ex mfi* TrtatHat, Re&jtiianm S, Faufiê, 
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enfin cette ville Te trouva détniite de fond en comble 
par la barbarie de ces Normands. 

C'cft à ces deux époques qu'il faut rappCHter la 
ruine & l'extinâion totale de cette ville, fi diàxéc 
fbus les Romains, ainfi que la deilruâion do capitok, 
des temples, & de tous les édiâces qui pouvoient 
être dévorés par les flammes, ou renverfés par le 
fer. 
puiHCHBii. Parmi les malles des débris de ces mines, qui fè 
font confervées jufques à nous, & qui nous rappellent 
la barbarie de ces defboâeurs du nord , on remap* 
que ( outre les veftiges de mors, dont nous avons 
déjà fait mention ) d'autres pans de murailles d'une 
églife appellée S, Sabine, S. Scronio (i), martyr de 
Saintes, de les reftes d'un monaAère du temps de 
Charlemagne, qui furent détruits lors de ces ravagesi. 
L'examen des murs de cette églife , prouve que 
leur confbwéHon ne peut être que L'ouvrage des Ro- 
mains : ce font les mêmes parcmens, la même efpècc 
de maçonnerie à mortier de ciment , femblable à 
celle des pans de murailles & des tours rennées de 
ia ville Romaine » il^y a deux de ces tbors auprès 

( / ) Gall, Chri/i. T. II , nov. eàSx. cpL 105 ;. S, Scmiio.- 
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de cette vieille cglife, qui font dans le plus bel piancmii. 
aipeâ. 

Cette vieille ruine d'cglife a l'air d'un temple des 
feux Dieux , changé depuis en cglife î ce pourroit 
bien être un temple de Minerve» une de ces pierres, 
rapportées par Veyrel, indique que cette Déellè 
en devoit a^cpir un à Saintes. L'infcription marque 
Taccompliflcment d'un voeu, & que cette pierre lui 
fut coflfàcrée. Ce culte annonce un temple : 

< 

MINERVAE 
SECVNDVS FLORVS 
SECVNDVS V. L. M. 
MAGIRRA. 

On a dit que les guerres des Normands ne dé- 
truifirent pas la cathédrale. Ce lût le (eul édifice 
public confervé : elle ctoit alors hors de îa ville, 
Hans un bas-fond, le long de la rivière, oà les cha- 
Bflines & leur évêque s'étoiaK apparemment établis 
dès leur fondation par Charlemagne , à portée de 
leur églife. Les malheureux habitans qui purent (è 
raflembler, fe réfugièrent auprès. Ce fot là le principe 
de la formation de la ville dans ie lieu oà diie eft 
maintenant. 
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puircBim. Les princes ou comtes de cette ^ ville de leur côté, 
firent rebâtir leur demeure fur cette même montagne 
du capitole, doà on appdioit ce château U C^itok, 
ainfî qu'on Ta déjà dit > ils l'augmentèrent 6c le 
fortifièrent de tours : l'on a encore raconté ci-<Ievant 
comment ce château fiit démoli en 1 5 293 pub fi^rtifié 
en 1 609 , & ruiné par ordre du Roi en i ^29. 

Voilà la gradadon de ce changement de la ville 
de Saintes. .< • 

Il fidloit que ce château fiit devenu confidérable, 
à en juger par une grande églilè , Tous l'invocation 
de S. Agnan, donc il fubfifte un pignon. 

Quelques hiftoriens du XIV' fiècle ont nommé 
ce château, la Roche (k) de Saintes, Rjtpelîa Santo^ 
nmjls, 6c par extenfion la ville même. On fait que 
ie mot latin Rupella, en italien Rocca, veut dire une 
fbrtereflè, un château fort, d'oà (ont venus tous les 
noms qui commencent par Roche. 

Depuis Seguin ( /) , comte de Saintes , tué par les 



{k) Ap.Dotnn. MatteoR. epîft. de PoitOt qui conjiruxit auUrn 

'CLIX,Tom.IIjCoL990.C. s: On epifcopalem in Bjtpella Smm- 

lit auiE dans le Fouillé de l'abbaye nen/i. Stdit tuino i jio. Ceft la 

de Sablanceaiix> dans ce diocèfè> Me fynodale. 

à la fM^ intitulée : NominaEptf- (l) Befljr, Hifloire des Cornus 

toporutn Santon, a 47, GtùUardus de Poitou ^ chap. V. 

Normands^ 
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Nomunds, on troave fous le même règne de Châdcs 
ic Chauve, un Landri qui en étoit comte. 

Ce comté paflà aux comtes de Poitou,. & Guillau- 
me II, £t Fier-à-bra5 , le donna à titre de foi & 
hommage (w), à Foulques III, dit Nerra, comftr^ 
d'Anjou, qui y demeuroit en 1017, lôrfque la ville 
aduelle fiit incendiée. C'çft ce même prince dont 
on a ci -devant feit metiQon > il trpmpa Herbert, 
comte du Maine, fous prétexte de traiter avec lui 
* de Saintes, l'attira & le retint prifonnier, en 1032, 
dans fon château (n) : c'étoit pour envahir Içs états 
du Maine pendant fa captivité. . . 

Foulques Nerra mourat en 1040. J^t cpmte dp • 
Poitou s'invelHt de la Saintonge : mais Geoffroy 
Martel , fils de Foulques Nerra , conquit cette pro- 
vince, tant pour la dot de ià femjne, que pour Ççis 
autres prétentions. Il avoit époufé, .en 1041^, Agn^s 
de Bourgogne, veuve de Guillaume IV {o), duc de 
Guienne, qui fondèrent coiijointem^nt, eia 1D47, 



(m) Beflf, Htjfoirè des Comtes "Poitou, l'an p?)-, mort 1 an iojé, 

ie Poitou ^ chap, XXIII. groH eu deux femmes, lorfqu'il 

' (/i) Idem BeHjr , Ibid* chap. époufa en troifîèmes qbces Agnès 

PCXni. 4e Bourgogne , qui fe remaria à 

(o), GuilbuffleIV,4it.leGraQd, Geof&oy.MarteU.jQomte d'Anjou* 

dvc de Guyçnne . &. comte, de vaoxx. L'an- i9<$q fans poftéritd. 
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fabbaye des Dames éc Samtes (/) , où. xi y <rrdtt 
auparavant on monaftère d'hommes, (bus ie nom de 
S. Paiiade, dont ces reiigicufes prirent la place. 
C'eft une des plus belies abba3Ks de filles qu'il y 

^ aTt en France > elle a été gouvernée par des sSàxSSa 
de nos plus illuftres maiibns : depuis 1754, cecte 
place tk remplie par Madame Marifr-Magddaine de 
Baudean de Parabere (^), également reipeâabfe par 
fa naiflànce & par fès bdles qualités. 

Enfin, Cluuies, frère de Louis XI, fût comte àt 
Sainconge, en 1469 i ce prince mourut en 147a : 
cette province fut réunie à la coiffonne de nos Rois, 

* à laquelle eUe a toujours appartenu depuis. 

J'aurois pu m'arrêter fur quelques antres détails 
concernant l'hiflabe des différentes lévolntioiis, par 
les guerres que cette province àc la ville et Saintes 
ont eflîiyées dans les difFérens fiècles, ^ jKOticulxère- 
ment (bus les règnes des rois Omdes VI 6c Char- 
les VII, par les Anglois > mais j'ai prévenu que ces 
détails hiftoriques n'écrâent point la tâche que je 



{p) (?<(//. CAr/P. T. ly, col. 557, Poitou : il (bt fait cberalier de 

I. edit. & 1. T. II > col II 27. l'ordre du Sain^£{prit le ii )an> 

{q) Henri de Baudean, comte vier 165). Voyez le P.AnTefane* 

de Parabete de la Motte S. Hetaye, Hijbire généah^que de la nuufon 

étoit gouverneur du haut Se bas de France^ Src» T.IX» pag. 17S. 
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m'étoîs impofée , & je me fuis déjà mfenfîblement 
trop engagé hors du plan que je m'étois fonné. Les 
Savttns auxquels f offre l'hommage de cet ouYrage» 
fe renfenoBicuQt iâa«s ca.qw apfïàrâç^c ^m Seules 
Recherches des Antiquités. Je defire qu'elles leur 
foient agréables , & que ies habitans du pays 'me 
fâchent gré des autres objets que j'ai pnncipaiement 
radèmbiés pour eux. Je laifle à une main plus iàvante 
le foin de remplir ces vuides qui intéreflcnt Thiftoire 
particulière d'une ville qui a ea pendant plus de 
quatre (îècles, un fi haut éclat dans l'empire Romain^ 
& qui n'en a peut-être à préfent que dans le fouvenir 
de Tes habitans. 
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INSCRIPTIONS ROMAINES 

trouvées dans les Ruines de Saintes. 

^iroiQU E les Infcriptions trouvées dans les Ruines 
de Saintes, rapportées par VeyrcI, y foient copiées 
d'une manière très-défeébeufe, elles ont le mérite 
d'être des monumens Romaiiis : elles rappellent aux 
patriotes leur antiquité ; elles pourront plaire aux 
Antiquaires : on les infère d'autant plus- volontiers 
ici, que le petit ouvrage de Veyrel eft fort rare. La 
plupart de ces Infcriptions font fépulchrales., 

I. 

D. M.N 
ME MO RI AÉ FON 
ONIAE CARANtiLAE 

AN NO R, V. M. VIII. 
LfUÇRIS TRIBVSa 
RELitTXS POM 
DRVf E DOMARITVS 
P. ROMAE PÔSVI ce. P. T. 

2. 
TAVRICE L PRIMV 
^VS CONIVX. . 
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3. 




D. M. 




SOLEMNIS VI 




PODVALIS DEFVN 


CTIS 




ANNO XXX. 




4. 




D. M. 


• 


VIVO S 




C. IVLIVS AEMVLILARG 


NVS SEPVLCRA 


CVM 



HORTO R MAIRITA 
VTI INTRA CONSNE 
ITV MET. TERMINATV 
MT. ST Cy MIOCIS SACRIS 
ADITIBVS MONIMENTIS 
CONSCR CEDVNT. 

OMNIA. 

;-\ . ' î- " 

ROMAE ET AVGV ' 

TO PROVTNTIA 
GALLIAE DE PVBLI 
CO. ' 



ih. 
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6. 
D. M. 
F OR FV 

LIINRE CAMPAN 
VS MARITVS 
F. 

7. 
DIVO AVGVSTO. 

MINERVAE C 
SECONDVS FLORVS 
SECOND! V. L. M. 
MAGIRRA. 

9. 

«EX 

T. 

10. 
D. M. 
HIC LOCD CORFVS 
MEVM IGNAE 
CREMATVM OS^A 
QVAE MEA 

A MARITO. 



II. 

D. M. 
L. AEMILIO PATER 
NO VERTERI F 
SVIS Q. POSTERIS 
M. AEM. PATERNVS 
ET LAEMIL SEVER 
VS 

F. 

12. 

D. M. 
MAGN LIA H 
VOPELVTEIACI 
F. LVCANVS 
LVCANI F. MARITO 
MA TRI. 

10 VI AVGV. 
SACERDOS CINTV 
GENVS ET 
CATIVS. V. IMP. 
F. V. S. 

L. M. 



\ 
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14. 

D. M. 
NIGRO VENOPIS 
F. SIBI OVE 

S VI S. 

D. M. 
TAVRICEF. L. 
PRIMVLVS CON 
IVX 
P. 

16. 

D. M. 

IVLIAE PRIM 

VIA 

F. 

17- 
D. M. 

MEMORIAE FISCALIS 

ET 

MEMORIAE VRBICE 

PVBLIQVIE. SANT. 

S. P. 
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RECHERCHES 

SUR 

QUELQUES ANTIQUiTilS 

DES ENVIRONS DE TOURS, 

Etjùr lafituadon de C-aSARODUNUM, capitale des 
Tu KO HE s, fous les premiers Empereurs Romains^ 

J—iES Tourangeaux, appelles Turonii dans les Com- 
menèûres de Julcs-Céfar, étoient une dts nations les 
plus confîdérables dans les Gaules , fur ies bords de 
la Loire. Ptoléméc {a), ce Mathématicien célèbre 
qui vivoit fous l'empire d'Adrien & de Marc-Aurele- 
Antonin, vers l'an 1 3 8 de l'ère chrétienne, ainfi que 
là Table Théodofienne, autrement appellée Carte de 
Peutinger (5) , nomment leur capitale Cafarodmum 
6c Cafaroduno, 

{a) Gcograph.libMjCap.Fin^ \b) On a cité bien des fois, 
Tab. III. 4ans le Mémoire précédent fur les 

R2 
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Il eft certain que le mot dumm (c) eft Celtique , ( on 
en rapportera ci-après des preuves circonftanciées) & 
qu'invariablement il a toujours ûgaifié butte, montagne^ 



Santonesj cette Carte de Peutii>- a cherche à eacphquer cette Carte, 

ger» (pli fit tant de bruit en 1 547, à l'aide de la perfpeâive. M^Bua* 

qu elle fîit trouvée dans le cabinet che , Géographe célèbre , vienc 

de Conrad Peutinger à Aufbourg, ( Mémoires de V Académie des 

au^ moment de (à mort : elle eft Sciences ^ 176 1 y pag. 14. ) de 

iaos aucunes proportions ni me- propofet une manière ingémeufe 

fures. Ce ne font que des aflem- pour y ttouver des rapports aux 

blages de lignes en zigzag, fans latitudes & aux longitudes, par le 

ordre & confufôment tracées, les moyen de deux échelles différentes^ 

nnes dans les autres, que Ton ne Mais, quoi qu'on dife & qu'on 

peut pas même regarder comme feffeylaplupartdesgensdelartne 

une carte figurative \ il ne s'y reconnoîtront jamais dans cette 

trouve que les noms des rivières Carte,quiaétépubliéeparBergierj, 

& des ftations,oA les nombres des {Grands Chemins de tEmpire^^ 

diftances itinéraires des unes aux liv.IIIjchap^FIIJ)YimsLgcyme^ 

autres (ont marqués. Cette Carte ni même celle apparente de la 

fîit dreffêe (bus l'Empereur Théo- nature j & de quelque manière 

dofe -, ce qui fait qu*on l'appelle qu'on ^puiflè la confîdérer , elfe 

ia Table Théodqfienne. Les difFé- n'aura famais d'autre mérite, que 

rens Savans, dan^ les mains desquels de nous avoir confêrvé les diftances 

elle a pafTé depuis cet Empereur, itinéraires des ftations des unes aux 

y ont ajouté des villes, que l'on y autres , leurs noms & ceux dt$ 

trouve avancées dans le chriftia- rivières , ainfi qu'on les nommoit 

nifmC) on compte par conféquent ibus les Empereurs Romains; la 

peu de bons exemplaires de cette capitale des Turones y eft appellée 

Carte : le meilleur , à ce qu'on Cétfaroduno. 
dit, eft celui que l'on conferve (c) Mémoires de C Académie 

à Vienne , à la Bibliothèque Im- des Belles-Lettres de Paris^T.Yl^ 

périale. Edmont BruCE, Anglois, pag»tf4i. 
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èmnence, lieu devé; tjuoi qu'en difent M. i'abbé de 
Longucruc {d) & M. de Valois {e), qui ont cra trouver 
éms la ville de Tours un exemple contraire à cette 
fignification } elle eft en eflfet placée entre la Loire 
& le Cher (/>, & jamais ville ne fut fitucc fur un 
fol plus applati > mais ces deux Savans n auroient pas 
dû s'y fixer pour l'interprétation de ce mot. 

11 cft étoimant, fi j'ofe le dire, qu'ils ne fe foient 
pas préférablement occupés à concilier la fignification 
du mot dunum, avec quelque lieu des environs qui 
put y convenir, plutôt que de conclure que quelques 
endroits fitués dans une plaine ont pu avoir le nom 
dé Duttum, 

Le temps qui conduit infenfîblement à l'oubli de 
toutes chofes , a tellement fait perdre toutes les idées 



(d) Defcription de la France, édition de P«ris, in- fol? 1711, 
Pan. /j lÀv. I» pag. 105. 

(«) Valefius» Not, Gall. édition de Paris, in-fol. 1675 > pag, 1 1 j; 

(/) Guillaume le Breton nous a fiùt une belle dercription de cène 
iiaiation : 

Twmtit f4&ma ai uriem , 

Quam gemittum tùtida fiumen circumfluit wida, 
Htne Idger, hinc Canu, meiio feJtt inttr vtnim^t 
Gant Jîtuj Jpeeioja folo» juctmia fiuendi, 
Fenilit atioribut, litmma fiuge , fi^eiia 
Cive potens elem , populis numenfa , refirt* 
Dividis, buis & vitibus wtdifue lueeiu, 6cc. 
Pliilipp. Ub, m, earm, 6(2 • cdi;. Pidisi» pdy. 169, 
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de I* fituation de cette ancienne ville, qui s'appeïïoit 
Cafarodumm dans la haute antiquité, qu'aucun faiflo- 
rien, pas même ceux de la province, ne s'cft occupé 
de fa recherche > elle m'a toujours paru une décoa> 
verte piquante, fur-tout pour les patriotes, & capable 
d'exciter la curiofité des amateurs de THiftcHre & de 
l'Antiquité. J'of&e mes efforts pour cette découverte, 
que j'annonce iêlon ma créance avec une fâtisfàâion 
qui m'eft d'autant plus fenlible, qu'elle eft relative à 
l'amour que je voue à cette province , dans la nobleflê 
de laquelle j'ai l'honneur d'être compté, & qu'elle me 
procure i'occafîon de lui confàcrer quelques fiuiti 
de mes fbibles connoiflànces dans l'antiquité. 

Les villes antiques , qui ont difpani à nos yeux 
( il y en a beaucoup de cette efpèce dans la Gaule ) 
ne fe recoimoiflènt, quant à quelques-unes, que par 
leurs difFérens veftiges, & le genre de leur bâtiflè. 
pi.1. ^. Les hauteurs de Luines , ci -devant Maillé {g) ^ 
préfentent de ces fortes de monumens, qui indiquent 
le temps des Romains > d'où il paroît évident qœ 



{g) Ce lieu , qui s'appeïïoit comté cette terre a été érigée en 

d- devant Maillé (nom qui peut duché pairie de Luines, pat lettres- 

venit de Mafcla ou Mafdus, Ibrte patentes du mois d'août 1619 y en 

d'armure des anciens Chevaliers) fiiveur de Charles d'Albert Heur de 

a changé de nom depuis que de Luines, mort connétable de France. 
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c étoit là qu*ctoit place le Cajaro&mtm, d'aatant pïus 
que ia fimadon s accorde avec ce nom. Montage de 
Ofar. 

Céfàr, dans fes G}inmentaires, n'entre dans aucuns 
détails particuliers concernant la conquête qu'il fît de 
la Touraine » elle fe trouve comprife dans le récit 
qu'il fait de toutes les Gaules, qu'il fubjugua. Mais 
£i l'on en croit l'hifttMre des fcigneurs d'Amboife, ce 
ne fût pas fens bien des préparatife de guerre que le 
général Romain les fournit ibus fbn obéiflànce. 

Elle rapporte que Célàr s'étant prefTé de venir dans 
la Gaule pour la conquérir, après qu'il eut pafTé les 
Alpes, divers pays qu'il travers fe fournirent à les 
armes, jufques à Lyon, où la nation qui habitoit le 
long du Rhône lui £at afUijettie > de-Ià il defcendit 
bien vite aux rives de la Loire, oâ il ne fe trouvoir 
prefque point alors de villes fermées. Quand Céfâx 
eut plis Nevers, il s'empara enfuite de Bourges, qu'il 
prit avec beaucoup de peme* enfin, étant entré avec 
ion armée dans le pays des Turom, il apprit que leur 
capitale étoit ceinte de murailles & de tours {h) , 



(h) De cajho AnAafià & ipfo» Auiiens autan (Cae£u) 

mm donùaortoA gefisj ex fpiàUg, Turotùcam urhem tarribus^ mûris 
Z>. X. ^Aikery, T. HI > piig. xH* & aUù machinû claujàmj &ei 
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bien garnie de machines de guene^ & crès-peaplée« 
Céfar fe campa fur la montagne où eft aujourd'hui 
Amboife ( i ) i il s occupa pendant l'hiver à faire 

(/) Ce château rofal» ré}our ced la ftation oâ les Romains 

ordinaire du roi de France Char- tenoienc garnifon, qui eft marquée 

les VIIT» appartient aujourd'hui à fous le nom de Robrica^ dans la 

M. le duc de Choifeul> duc & pair Table Théodôfienne, où la difbn- 

de France > chevalier des Ordres du ce cortée XXIX , entre Tours & 

Roi & de celui de la Toifbn d or> Saumur , produifent en lieues Gau« 

Miniftre & Secrétaire d'État au loifês» j 30(9 toifès» qui donnent 

dépanement de la guerre & des un rapport parfait avec les jzooo 

affidres^ étrangères , Gouverneur de toifes que je trouve avec le compas 

Touraine , &c. fur la carte des triangles» de Touis 

On a vu dans le précédent Mé- à Saumnr. Je trouverai de même 

moire , le goût décidé qu avoir la diftance de Saumur à Angers t 

Jules-Cé(àr pour occuper les lieux ea dippoiant que le copifte , dans 

les plus élevés, pour y afleoir les la Table Théodofîenne , a éaic 

camps où il prenoit pofte *» 8c XVIIau lieu deXVIIII» qui pco*- 

l'hiftorien des ^igneurs d'Âmboife duifent en lieues Gauloiiès, 1x679 

raconte que ce général Romain fe toifes» & fur la carte des triangle^ 

pofta à Amboife & à Btois^ qu'il à vol d'oilèau» 21000 toifes. Pour 

y établit des forterefles : il n'eft ce qui eft de Chinon» rien nin« 

point Élit mention dans les Com- dique qu'il doive être compris au 

mentaires ni ailleurs , s'il en ulà nombre de ces ftations militairei 

de même de la hauteur où eft le Romaines que fa fituation» & que 

château de <Swmis^r^& de celle où dans le cinquième fiècle c'étoit 

eft celui de CAi/20/Zj deux (îtuations une place forte» doiit parle Gre- 

bieti avantageufes pour la fûrtté goire de Tours » qui fut afliégée 

d^ environs des bords de la Loire par le comte Gilles» qui fut obligé 

dans la Touraine. Il me paroît » de lever le fîège» parce que fiiprife 

quant à Saumur » j'ofe avancer auroit pu fàvorlfer les armes Ro« 

cette ailertion contre l'opinion de maines & recarder leur expuUîon 

M. d'Anvttle dans iâ Nodccj que des Gaules» d elle avoir réufH^ 

C(milraire 



•V^v^n»».. 1^1 
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contraire un pont de bois & un grand nombre de 
bateaux Cette hiftoire ne raconte pas fi Céfàr fit 
IinveftifTement de la capitale des Turonii^ qui devoit 
être, fuivant cette peinture, une place très-forte &■ 
très-confidérable : elle dit feulement qu eile fe ren<fic 
à iui autant par intngues que par crainte y ce qui fe 
rapporte à l'an de Rome 695, & avant Jcfus-Chrift tan de Rome 
j8 ans. roi.chtiftf«. 

Mais ce que Céfàr raconte dans Tes Mémoires, 
c'eft que les Turonii , qui s'étoient foumis aux Ro- 
mains, entrèrent dans cette grande confédération 
des Gaules (A), lorfqu'elles fé révoltèrent, & qu'elles 
mirent fur pied une armée dé deux cents quarante 
mille hommes d'infanterie & de huit mille hommes 
de cavalerie > les Turohii fournirent huit mille hommes 
pour leur contingent.' Ce lit firt pas fans peine que > 
Céfàr diffipa par fa valeur & Ùl fciencé militaire, - 
cette multitude de bras armés contre lui & qu'il les , 
aficrvit à fon autorité. Cet événement mérita de la 
part du fénat , dès témoigiïagés de recoimoiflànce 
envers ics Dieux } il otdonna; vingt jour? de prières' 

ôc de proceflions publiques. ■ -. n^j 

• Toutes Ids Gaules appaifées ,-^Çéfar diflnbua fes 



(*) Casûr, Conimeni. I^: m. 



i 
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légions en quartier dliivcr (7); B ea mit deux- chez 
les Turomi,\^oat tenir (dit-il dans Tes G>nimentaires) 
tontes les régions voifînesde l'Océan dans leur devoir. 
Ce qui marque la confiance que Céiâr avoit dans h, 
fidélité des TumUi, 

rt. zv. JE. Qu'on fe repréfènte la ville capitale des Turonii, 
dans ces temps reculés , bâtie fur les hauteurs dont 
on a parlé , au-de(Iùs de Luines. C'efl une fituadon 
charmante: elle dqmine de toutes parts, fur-tout du 
coté de la Loire. On aperçoit Tours, <)ui en eft 
difbnte de 4^00 toiiês : il y a là les plus belles 
eaux (m) du monde, 6c 4^uis la plus grande abon" 
dance } elle&^y étoient conduites par un aqueduc ,. 
duquel il refle des ruines magnifiques, dont on par- 
lera plus au long d-après > t)n y voit gjrand nombre 

PL. XV. G. dp puits', entie 2|utres celui do prieuré de S. Venant, 
qui ](i'a que trente pied» de profondeur dans les aimées 
les plus féches, quoique ù. hauteur fbit excr^ement 
élevée au-deflùs du niveau de la Iioire. 

Quels avantages une pareille fituadon n'avoit-cUe 
p»! pour liss Romains, qui étoient accoutumés à anfcÔL 



{/) Coàim^nt. Lit. VIU, Sup-, ouemo cùnùnennt» 1 . 

plein. Hin'ù. ( Ixgiones ) in (m) Veget. Ui, JJIj cap. KIH. 

"Ràrmis ad finis Carmuum pofititj ..... Cayendtan ..... «vt jitUbm 

^M omnem regionem coigunSam aquafithnffus^ 
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tfmtskxBcs^hcfsSûrixsiat des lieux élevés (n), pour 
dommar^ & rendre iiks difficile à i ennemi laccèi 
p&m ics /attaquer. 

iCéÊu: n'en tfàit rpoint mombn parmi les fcôxante 
ou )foi)Mnte^ane grandes 3Cztésr(o) désHGauIes, qu'il 
flamme dans !lês Oommentaiies. Elle a le même taet 
que plufieurs autres capitales, dont ce grand capitaine 
€te parie pas nommément, & qu'il (e contente de 
défîgner par les peuples qui en dépendoient. De plus 
de huit cents ^capitales (/>) qu'il ibumit à Tes armes 
^kas i'efpace <de (£z .ans , H ne dit les noms que 
•d'environ 4me trentaine. 

^Ces Jolies avoient 2àns .^»tte des noms avant les 
Romains, -ftzivantd'étyniiiio^e de; la 'langue Celtique 
<|ue Cé&t -a ktiniTâs. Qsc{I]aes^àns iiirent cfafo^gés 
(bus Âiigafte, Scpriisiit ieur-dénomination duiijom 
de ce pvince :8c de ceoz cb Jules Se écCéJbr, iâj;^ 
îadaiadon-&:la teconnoiffîmce envecs ces deux £m- 
pereiir&HcappefierJ(up;/bi|Av^^ Cajhronmgu^ 

Beauvais) Juliacum, Juliess» Jufitf£oiki> Honâeiir, £k^ 



> l n 



(a) Teget.-If*. îflyeap.'f^J. M. Fjt t lJfD u lws , Mtm^FMneJta, 

i,.,,,,\.!Mox fiquriùHhu hàn, pag. xâc), 

Pti4ùi9è édfiUtts m -Ma «dk . j(^) Afp. Alex. Çeldca. *iVhf 

(0} Voirez poucleloat Ohfitas» -«vjvfirpb* 
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Ces noms dénotent toujours une ville confiJéia- 
ble : on les trouvé dans la Géographie de Ptolémée, 
avec celui de Cafarodunum, capitale àçs Turo^es s 
elle exifloit de (on temps. Tacite (q) nomme ces 
peuples Twbnii, fans c£re le nom de leur capitale^ 
qui fe trouve ,' comme on l'a dit, dins la Table 
Théodofienne. 

Mais, pour en revenir à la terminaiibn i&mnm, 
relativement au nom Cafarodunum , on a vu qu'il ét(»t 
inconteftable qu'il fignifioit toujours une montagne, 
un lieu ànimnt. Le Diâipnnaire étymologique (r) de 
M. Ménage, & le Gloflàire de M. Ducange, ont 
épuifé les racines de ce mot Celtique. Le premier a 
.rapporté une liAe de plus de trente villes fituées tant 
•en Ftsince, qu en Angleterre, Ecoflè, Allemagne, &c 
qui fè termineiit en. Junum^ qui font toutes bâties fiir 
•des lieux éminens. Cette interprétation ne fbuf&e 
aucun doute parmi les fâvans, d'où néceilàirement 
il faut chercher l'ancienne c^itale âes Turom (/) ailkurs 
>qu*ûu elle eftjtti^ aSûeUement. 

On a déjà dit que les Hauteurs de Luines offioient 



(q) Jnn, Db, JIJ. Paris, eft le feul çii ait. avancé 

(r) Nouv.édit. Paris , 1750. cette aâèrtion , ai l'occa&m de Ja 

if) Le favant M. Lancelot» de fignificadon du mot lùumnu AUm, 

l'Académie des fielles-Letties de T. VI> p. ^41; 
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des raines d'anciens édifices, qui y annonçoient \t pt.z7.A-B. 
féjour.des Romains. Ces ruines confîftent ( c'eft-à-dire, 
cdies qui fe préfentent aux yeux fans fouiller ) dans de 
magnifiques refies d'un aqueduc. li reflèmbie entière- 
ment à ces fortes de monumens antiques qui fe remar- 
cpient, ûms fortir du Royaume, difperfés auprès ou 
dans les environs de plufieurs de nos villes, où les 
Romains ont féjoumé. Ces monumens fiirent les plus 
' renommés dans ce genre d'ouvrages publics célébtés 
dans leurs médailles, qui demandoient des dépenfes 
confîdéiables. On voit aufli dans et lieu quelques vieux 
pans de gros murs fort élevés. Toutes ces maçonneries, 
tant par le geme des pierres que par la dureté du 
ciment qui les lie, annoncent une bâtiflè Romaine. 
: Fea M< le comte die Caylus, ce fkvant antiquaire 
Si connu, auquel je voudrois rendre à chaque mo- 
.ment Thoimnage fincère que je voue à fà tt^émoire, 
me demanda les deflèins de ces vieilles ruines > je 
:me fis un plaifir de les lui defliner : elles fiirent. / 
•gravées de (gû. vivant > ce morceau efi; inféré àam 
;ie fiipplément de Tes Antiquités qui a pan; après, là 
«mort. 

liOrfque je lui remis mes defïçins, jem'étOK réfçcvé 

-de lui dire mes idées, iiir ce que le Caejhrodum^àiçs 

; Turonii devoit être placé là. La mort i'a enleyjé^ .& 
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|e me fuis d'aotauic plus détemimé à paHier xmt 
c^ônion, qae iôn céiébit confièfe M. de Guignes^ 
qui s eft ch»rgé de k ievHk>ii de ce detmer otmage 
de M. de Qvfan , im4i dTai^ <]p]e ie fiÂ»iic lie ;aft 
faHsoit que boti gré de lapponer de mon ^cdté i« 
détails concernant ces ancienne! mnes > Avec lis 
mêmes deflèins. ^On ne troovefti néanmoins dÉtasttt 
qae je donne d'abibiament iênâïlalde ,<pie l^aqneAic 
en plus grand point. Quant 4 la carte topo^goçinqK 
qui 1 acccHnpagne , je lui ai donné pins -d'étente, 
pour faire voir ia pofkion de ces xtnnes, relativemeiit 
à la Loire, & je l'ai rendue plus odaébi jy^aimâne 
ajouté une autre <saxte géc^phique , rdaôve mt 
iuttres monumens antiques qui fe voient le loBg et 
cette rive de ia Loire, ff, à une dumâie Homaine 
appeiiée ie cA«mm ^fe C^. Toutes cesamiqiihéi 
feront décaillées, chacune dans ieor ^aoe, dÂâ Ja 
fuite de ces Kecherches. 
pt. zv. c Mais je m'arrête préiêntement à ces pans de mon 
dont j'ai parlé, qui & voient le long & deâous in 
maiibn du citté de Saint-Venant , derrière idqueis 
on a pratiqué des caves. Ce qu'il en refte de pins 
évident eft un pan élevé jje'trente-ifept à tteme^t 
pieds, où un^ifragment de parapet V^<?oii^»vté^a?rac 
4es créneaux ^eâs le nije VâHa , <gic Céfo K^pi^ 
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hricût de pinaa ( t) : ce mur (orna mi faïUant à angle 
droit avec on antre gros mur (u) de huit toifês de 
longueur fur douze pieds dépaiflèur, qui fe réduit 
au haut , od Ton marche fur le rempart, à fept pieds 
d'épaiiïènr, d oà s'éieve ce fragment du petit mur du 
parapet, qm a cinq pieds de hauteur & neuf pouces. 
d'épaiflièur j les créneaux ont quatre pouces douver* 
ture en dehors & fept d évafement en dedans. 

Ces vefliges marquent, iâns qu'on en puiflè douter, 
on mur d'enceinte d'une place Ibrte, ôc la bâtiflè ea 
petites pierres cubiques avec le ciment dur qfû le» 
lie, font voir que cette conftraâion eft Romaine. 

Quant à Taqueduc , il en refte neuf arcades en- vuxy. a-b. 
^ères> & im grand nombre de piliers dont les» voûtes 
ibnt tombées : il y a en tout quarante-fêpt de ces» 
piliers, dont la plus grande partie eflr dans une très* 
glande raine. Ces traces de piliers fe prolongent fut 
ie chemin du Carroir au vills^e de k Pie-noire &c de 
Claire-fontaine. On en découvre des venges ju(qucs 
dans les dos de vignes en allant vers le prieuré de 



(t) Gelar. Comment, de BeUi btèche , fiiite dans ces derniers 

CM. mhi Pn. jiffgerem & temfs-<pc Vém a féparé l'églife de 

valtiim XJIpedum extnx'Uj huie S. Venant s l'oo-a tiré les pierre* 

ibricas pinnafqHe adjeàt. dont on s'eft 6cvi> de ces vieut 

(«) U s'y ttoure une gxaàn anus. 
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Fb. zr. D. Saint- Venant , oà i on voit dans ia cour un pvitr- 
ou évcnt très-proprement jfâit & taillé en pierres de 
tufeaux pofées en ciment, fur un plan cylindrique & 
fort profond. Ce puits paroît être une dépendance 

pt. XV. E de i aqueduc, ainfi qu'un réfervoir qui fe trouve bâti 
des mêmes pierres & du même ciment, en quatre 
long bien voûté, oà Ton voit piufieurs gros canaux 
qui y débouchent. 

Par le compte que l'on a ci-deflîis rendu, que ces 
ruines paroifibient Romaines à i'afpeâ de la bâdflè 
& de l'elpèce du mortier , l'on peut croire qu'un pareii 
aqueduc annonce une ville décorée, par conféquent 
une belle & grande ville. 

L'hifloire ne nous a guères tranfinis les moyens de 
Tavoir en quel temps cette ancienne ville fut détruite; 
cependant il efl probable que c'eft de cette ville capi* 
taie de la Touraine que l'évêque S. Paulin (x) veut 
parler, lorfqu'il dit que tohgtemps avant lui elle florijfoit 
dans les Gaules, qu'elle ^toit très-peuplée & qu'ELLE ÉTOIT 
DISTANTE DE LA VILLE DE ToURS DE SON TEMPS. 

Gallorum quondam valde florebat in cris, 

Urbs Turonum dijians ab agns , pqpulifqut referta^ 



{x) Paulinus, in vua Martini j Utb.lL 

C'cft 
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,Ceft donc une Vérité reconnue > i^'asrant iâmt 
Paulin , mort l'an 45 1 , ii y avoit eu aux environs 
de Tours une première ville capitale, qui n'étok pas 
fituée où eilè éft 'maintenant : on.ne trouve ^ ruines 
antiques qui indiquent cette ancienne ville, que fur 
les hauteurs de Luines j il eft donc prob^le, je iô 
répète, que c'étoit là oà écoit .fituée cette |>reimèr6 
capitale xle la Tourainc. . .< . .: 

Sa deffaruâion arrivée avant S. Paulin, jette un jour 
peu lumineux fur les circonlbnces qui y jdnt donné 
lieu. Cette ville ne peut être que ie Càfaràdmam^, 
qui âorifibit fous les premiers.£mpereursBiainain& Ce 
fiirnom de la montagne de C^/àr,. annonce que c'étoit 
une des villes alliées de l'Empire : on lait combien 
ces villes de$ Gïules fiïrent heureufes & -pàifibles 
pendant les c^nes de Juies-Cé£u: & d'Augufle? 
Tacite (y) ne ixit point mention, fous le règne de 
Xibere ^ns la révolte des Turonii, que les troupes 
Roiaaines, fous les ordres d'Ac^ius^; Aviok,^ asfstt 
affiégé. leur capitale & laiènt détruite. (On n'aper^ 
dans Tacite qu'une expédition de Campagne, bà les 
Turonii furent battus, & où Sacrevir,qQi.étoit:»i.des 
grands perfonnages du pays qui nWcrent fé déclarer, 

(y) Jan. Lîb. JII. ^ 
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«4^ RechefsAti^' foéjUBS Anàquités 

y 4»inliactie'avcc ies Romains k tête une, à k mamèrc 
dei Gadois. 

■ 'Grégoire (£e Toxus parle pidfietiis fois éaas fin. 
Hifloire ^ iks iuâmans de Xoors fous ies noms de 
Citoyens Rjamauu de de Séiaaurs,}oaa[Ëaa des diCHts. 
^ privilèges fembUïies aux citoyens Romains : d'oà> 
d'apsès atomes ces confidéraïions, il ne me pascot paa 
que l'on puifle attribuer aux Romsûns la nùoe de 
cène promiè^e capitale de ia Toonme. 

La cicconft^ce des premières inairfîons des 
Germains ,(^) ; qui infcAècem ies Gauics l'an 24a ^ 
s^accorderoic aflsa avec ies ^x^qoes de i'établifi'ement 
àa Chriftiamâne, auquel temps il parok que ia ville 
de Tours ^étoic placée od die e&, 

Ceft vers l'ah 150 cpic ia Refi^on , qiH avoir été 
prêdiée plus 'de cent ans ianparavaiic> dont il ibbÛAoic 
quelques évêques Qc (pieiques chrétiens, /k qui s'étoit 
prefque éteinte, reprit vigueur. Sept évâqucs fiirent 
é^Kités par le pape S. Fabien dam toutes ies Gades^ 
£c 3. Gaitien (A)eQt ie diÛriâ: de ia Toutaine : il eut 
pour fuccefTeors S. Lidoire (6), enfuite S. Martin (c)» 



, (x) Hifioirt des Géuttes ^ par (a) S. Gattetit, co 151. 

M.Giben,/>.i95.=DomyaiflèRe, {b) S. Lidoire, en 357» 

Aflohè de Languedoc, édit. in-fol. {c) S. Mard», en yju 
Tom, I j pagt x^Ot 



Ce hi iàas;4oute ce dernier ^vêqoe c^ usor 
verfa un temple àt$ faux Dieux , qui étoic fku£ 
aux «AvifOQs de i» cadi^cbaie atOueile. Oa établit 
cetfle :CEé4a£e fiK la décpuyesee que ix>ji;i vieot d( 
faire dans ies fouilles du nouveau bâtiment de iarr 
chevêche^ où (bus les fbndemens dun ancien mur 
de ville que l'on a abattu, l'on a trouvé un tas confî- 
défable de gros blocs 4c {âérres de taille^ oôionc 
des raofceaux de colonnes^ de cbapiteanx, de frifè», 
architraves, bas-reliefi, en ornemens.de fculpture & 
d'afcl^âore, &c. Ces débnsiiufiqu^t ie cenvecfê^ 
ment d'un magnifique édifice antique, que j'attribue, 
fi je puis pcopoier Oion, fçnpnjtent, à des. ruines d'un 
tempie con^f é aux hyax Dieux; Ce vieux mur de 
ville que l'on vien^ <de démofii.étoit établi fur ces 
matérismx, anadgés âc encaâ^ les uns &r lesauuiec; 

^ Parmi ces gros blocs de pierres, font quciqucr 
autels {d) Aoôqiies : «b y voit quelques in^ptipiis, 

{i) Op^Tit'ûir unç pierre que l'oh a mife ptus ea apparence qi/e' 
lesai»re$: * ' " ' '. 

■ ■' • -B.- 'M.- • 
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^4M Recherches fir quelques Antiquités ' 

gravées î elles n indiquent rien qoi puifle mériter 
attention. 

Au milieu de tous ces décombres , on a ramaiH 
beaucoup de médailles. Je fuis dépofitaire de quel- 
ques-unes {e). 



{e) Ces médailles dont on ma 
fait préfenf, font au nombre de 
iêpt. La première eft une Con- 
fulaire en argent , de la famille 
Tituria ; on ne fait fi cette famille 
écoit Confulaire eu Plébéienne : 
elle repréièote la téce nue» ceft- 
à-dire, fans couronne» de Tutiusj 
roi des Sabins > tournée vers la' 
droite , avec Ùl barbe 9 & pour 
légende, SABINVS. Au revers, 
ùne'Vidtôire, fur un char à deux 
cfaevaQX,'Courrvers h gauche. De 
ùl main droite élevée en haur, elle 
porte une couronne , & de fa gau- 
che elle tient les rennes. Sous les 
chevaux oi) lit : fc. TMVRI, 
<;J!eft-à-dire , Lucius Titurius j^ qui 
étoit fans doute un des lieutenans 
de ce prince. Au Tjas , dans Texer- 
gue, fe voit un fceptre couché i 
c'eft la marque du monétaire. 

La féconde eft une médaille de 
Néron , en moyen bronze , où eft 
repréfentée la tête de Néron , à 
droite^ couronnée de lauriers j on 



lit autour : NERO CLAVD^ 
CAES. AVG. GER. P. M, TR. 
P. IMP. P.P. c'eftà-dircittff» 
Claudius Cdtfar Auffifius GcrmanU 
cus^ Pontifex maxîmus^ Tribuniu£ 
potefiatis^Imperator^Pater patrie^ 
Rev,.une Vlâoire en ftole marche 
vers la droite ; de la main droite 
elle tient une courotme de laurier» 
& de la gauche une pj^Ime. Dans 
le champ de la médaille on 'lit r 
VICTORIA AVGVSTI S.d 
ceft-à-dire, Stnmtus Confuko. ^ 
.La troifième eft un très-petit 
bronze de Gatere Maximien , fur- 
nommé • Armentalre. Elle repré^ 
fente une t£te, à droite, de ce 
prince , avec barbe & couronne 
de laurier. Lég.MAXIMIANVS 
N. C. c eft-à-dire, NobiOs Cafar. 
Rev. dans une couronne de chêne 
on lit en quatre lignes : VOT. X. 
M VL. C. XX. c'eft^à-dire, Vons^ 
dccem multis vigînti. Le C. qui 
eft après multis^ eft h marque du 
monétaire. 



des environs de Tours. 149 

Deux de ces médailles, de celles que ja, portent 
! empreinte de Tempereur Gratien, qui a régné depub 
lan 575a Tan 5 8 5 > d où il faut conclure néceflàirement 
que le renverfement qui a produit tous ces matériaux, 
s*eft fait au plutôt fous cet Empereur, pour qui ces 
médailles ont été frappées i & comme c'efl fous ce 



La quacrlctne cft un petit bronze T I A N V S P, F. A VG. c'cft-à-dire » 

du grand Conftantin, téce à droite Dominus nqfter Gratîanus j plus 

du prince, couronné de lauriers, fclix Augujius. Rev. Gratien de- 

9vec le paludament. Légende : bout, en habit militaire, avec une 

CONSTANTIN VS MAX, AVG. couronne, tourne le vifage vers fa 

c*eft-à-dire , Maximus Augujius. droite » & il preflè de fà main 

Rev. deux militaires cafqués tien- droite la tête d un captif , qui 

nent d'une main la liafte, & de .fléchit devant lui le genoi; droit, 

lautre k fbutiennent fur leurs ^ & a ies mains liées par derrière ; 

-boucliers , dont le bas eft appuyé le prince tient .de la main gauche 

iuc la terre* Encre eux s'élèvent \cJabarum\GhOKlh ROMA- 

deux en/êignes Romaines : celle NORVM. Uexergge eft entic- 

de la droite eft furmontée par le remeht frufte. 

laharum ou monogramme du Sau- La feptième cft un autre petit 

veut : G LORI A EXERCIT VS. bronze -, même tête & même lég. 

Dans I exergue: CONS. ceft-à- Rev. une Viûoire en tunique ferrée 

dise, ConJlaniènopoUj, qui montre par une ceinture, marche vers là 

que b médaille a été frappée à droite , portant d'une main une 

Conftantinople. couronne , & une palme de la 

- La cinquième & la fixicme font gauche. Légende : SECVRITAS 

deux petits bronzes de Gratien : REIPVBLICAE. A lexergue 

tête à droite de ce prince, couronné on lit : CON. qui marque que 

deperles&depierreries, avec le cette médaille a été frappée à' 

paludment, Lég, D. N. GRA« Conftancinople« 



fj« Reàurd^s jy qndftusi Aiiàqmù 

règne que S. Mamn fiégeoit â Tours, on coa|«âiire 
que c'eft à ion zèle pour la religion c^fféôenne qnd 
i on doit attiibuer cette deflruâion, d'autant {^<]tt'il 
en a renverfé d'autres dans cette province. 

L'empereor Gnttien étoit fuccefièur de YakotmicBi 
cehii-<:i, félon ie Bréviaire de Tour (/) , a hâti ie 
château & plufieurs murs Romains, dont je ne con- 
nois à Tours aucun rede qui porte l'empreinte de^la 
conflruâion Romaine. 

Â l'égard du château, iî j'oie dire encore num 
fentiment contre f indication du Bréviaire de Toun, 
il n'a du être bâti que depuis ladeftraâion de ce 
temple, & le règne de l'empereur V^entmie», aoquet 
on ne doit point attribuer cet édifice, mais plutôt H 
Gratien. Par la coraparaîToti^ue j'ai fàke d'un 9»» 
bloc de pierre que l'on y voit maçonné en paremesfe 
au-deflùs d'une porte mafquée en maçonnerie, qui 
paroit être celle d'une poterne le long de la Ldse, 
j'ai cra remarquer que c'étoit un morceau de fiife 
des mêmes pierres trouvées à l'archeyêché : c'cft le 
rnême grain, les mêmes rapports des proportions de 
l'architeâure, &.le q»ême çiiêau d'un bas-relief > où 
l'on découvre des rinceaux ou ^èi»Hagcs, avec des 

y^SS i ( I II I I i l I I 1 I . 1 11 1 1 II ( I l II i l — p» 

(/) Breviar. Tur. fVta'SwtZtpbg. 447 > de $. Mârtmo. 



à£s emnrom de Tours, tji 

cnfeaoz» reftes de ces omemens en uiâge dans iq 
édifices Eomams. 

' Cette noavelie aflèràon mieux esaaràaée , pourra 
erciter la cnrioddté de quelqse patriote éckiié, Ôc être 
mieux fuivi : ce n eft point mon objet. 

Cette groâè pieire a neuf pieds 6c demi de lon- 
gueur fur dbnx pieds^^ doni de largeur : c eft celle 
que l'ôii montre à Tours, pour le tombeau de Tumus, 
le pitétendu ibndaseur de c^te capitale. 

Ces dcax fables eot été aicaéditécs par des hifb- 
licns crédule» (g) i elles ne m/èmeat pas qu'on sy 
tticie. 

Les Gaidois aii^ que ies ¥lomtfns,.précendoxen^ 
tirer leur origine des Grecs : Ammien Marceiiin (&), 
^ amoft fervi dons les Gaules, nous a tranlinis cette 
pféceittio& de la part de nos ancêtres. ' 

Quant aux Ijaboans de la première ville de Tours, 
et qodque manière que l'on puilTe conjeâur^ com- 
meac ils Ce traalportèrent de Laines oà ils éteient 



(^) Martin Marteau» Paradis (h) Amnùui.MatcelL Di.Hifi. 

ii/lickatt dà ta. Teuraitie j I. part, dttimo quinto. .... jérnUgetitts/ùi 

^p. m , pâg. 04. s Belleforét , 0rigine prima Gatlorum firipnret 

iiiatrarium Galt. lib. III > cap. LIU. veteres^aiuntquidampaucosfiigien' 

«B Ffolffiird. s Monftrdet, » Jean ùs Grttats pofi excidium Tfoj* & 

Chenu. «sTiitvet, te, atiquc dijperjbs ioea hoc occupajfe. 



f5i Rscherxàes fir qudqius Antiquité 

dans le lieu où eft Tours aâneiiement > il n'eft pas 
poflible d'en donner les époques précifes, &: ce 
qui a donné lieu à cette migration, qui ne peut être 
attribuée, ainfi quonHl'a dit, qu'à la ruine de leuc- 
vaie. 

Lorsque S. Perpette (i), évêque de Tours, fit bâtir 
la bafiiique de S. Martin, l'an 484, cette ville étoic 
encore bien peu confidérable , puiTqu'il y avoit un 
intervalle entre elle & la bafiiique de S. Martin de 
cinq cents cinquante pas , que l'on peut évaluer à 23 o 
ou 2 jo toifes, & puifque pendant longtemps la ville 
de S. Martin, en latin Cafimm novum, ôc dans ces 
derniers fièdes Martinopohs {k), a été fepaiée de cefie 
de Tours. 

Si cette ville capitîde , fi belle & fi peuplée du 
temps de Jules-Céfiur, une des plus confidérsibles àaxi$ 
cette partie de la Gaule pendant les premiers fièdes 
de la domination Romaine, avoit toujours été fimée 
où eft Tours, il eft évident que l'on y auroit retrouvé 
aux temps de S. Perpette, des limites plus vafies dans 



(i) Greg. Tur. cap. XIV..,,, L'égliiê dé S. Nfatcin ajrant éti 

Magnam ibi Bajtlicam brûlie , Grégoire de Toun la fit 

Fairtcavitj qu* habetur à civittue rebâtir la dix-feptième année de 

pajpts DL. Ton épKcopat, l'an 581 -, elle fiK 

(k) Maon» Tur.Arçhiep.fol.<^.o. fermée de murs l'an 91 }. 



fon 



d!fx enviràm de Tours, ijj 

fim encânte , & la magnificence Romaine Te feroic 
toja&ràk dans quelques monumens dont il feroit refté 
quelques traces. 

On n'en trouve point à Tours > on en voit de 
fuperbes à Luines > on n'en aperçoit point ailleurs 
dans les environs de Tours » c'eft donc fur ies hauteurs 
de Luines qu'il faut chercher ie féjour de la colonie 
Romaine qui s'établit» lors de leur conquête, dans 
cette capitale (ituée où l'on voit toutes ces antiquités, 
qui ibnt des témoins qui indiquent cette fituation du 
Catfindumm des Romains : elle eft conforme à ce 
qu'on a rapporté de S. Paulin, que l'ancienne capitale 
des Turoms croit à quelque diflance de la ville de 
Tours aâuelle. Tout concourt donc, je le répète, 
à (xat croire que Tours fût placée, lorfque Céfâr 
faffiégea & pendant quelques Çi^dts qui ont fûivi, 
où font ces ruines de murs &x d'aqueduc, fur les 
hauteurs de Luines. 

Grégoire de Tours qui en parle, à i'occafîon de pi..xv.p. 
la découverte qu'il y fit. du tombeau ( /) dé &int 



(l) On cooferve aujourd'hui le Blois» dans l'égliie de S. Pierre t 

ibuvenirder^udroicducaveaupù à laquelle oh donna le nom de 

étoic âohamé S: Soleinnet par un S. Soletnne , fous le titre d'une 

oratoire <{u'od y a coûftruit* Ce pacoifle , qui a été depuis » etj 

Saint fut dans la fuite transféré à 11^97 > changée en cathédrale» fout 

V 



f 14 Recherééi Jfur ^teijite» Amqmis 

Solemne<m)^ érêqne de Charû^s^ qui y momet en 
voyageant avec k roi Ciov£s> dans (a féconde guerre 
contre les Vifigots , ne dit point ce que c Àrât que 
ces rames ^ ni cxsnment ce ficu s'appeiioic > ii ie 
nomme MoiJàacenfd nwm^emmi {n) , ie mom^rt àt 
MmJy i nom bien ancien (o) pui^e Grégoire de 
de Ton» eft mort i'an ^95. 



rinvocatlôn de S. Louis. Ses re- ou <)ue la terre lait pris de cette 

bques ont été brâlées dans fes mailpn. Une charte de lan 10S4» 

guerres des Calvioîftcs 1^ le P« le en fimmr de Tabbqre de Mumou^ 

Gointe & Bailler mettent (à mort tiec > aous apprend que Gilduin de 

à Tan 5 1 1 . Maillé en étoit feigneur -, il donne 

. ^, Greg. Tdr.. tof. XXty db ikcet moines tTégbiè de S» S^maei 

Sepulchfx) S. Sokmms; » BajJlet»^ qui, ne iii^fîfte plus y Se celle <fe 

Fie desSalntSjT.l^Viy.p.j^^i^ S. Venant, prieuré & paroiflL 

* Le Coiate » à tau 497 , n^* i-e* • . . . Hfùverintpofteri quoèHarduî^ 

& i2..^GaUXhiifi. i^eâ^TAU nmde^Mam^4Mi$$.Mftr^9o> 

pag.j^%i. sïGieg. Tur. Ruinan, ac mpnachis ma/oris momiflerii 

coI.<)ixy^€^Tr&^tti8cco/.ti$f, temfott iomîm aibads Bartho^ 

fer la note 911 , &c. Imâi^ w^l^aaLS^FenûMiijàMêa 

(n) EKtait de Gceg. de Tours : Malllacum^ eum touc temt & (hi> 

S. Sotemnîs apud Malliattnfc nîbus pratis ad eam eectefiam pcf* 

mmq/lerifM €omf trimas j quod in tinentibus ; iia JhUémt & quieam 

caatmhic mentis efi conJlruSum^ dédit totutn quomodo qffc iabehat 

ab antiquis valtatum ddifidis jam & nullam confuctudinem rttimU, 

çwsj tAi Solemnis bemffinm im & ecekjlam S. Soltmnis tum temt 

irypm abdim qmefcchu. & pratU dé eamtim ptnimntiimr. 

iù) Ceft de ce li/eu que fort ...Te^ts hujusnifufnlhrduams: 

nUuftrc maifon de Maillé > £»< filius Pulckerii^ Gausbems filiut 

qweUe ait pris ce nom de la tewe» J^edi^Bcmardus Tcrtus^Ing^. 



des tnvkons de Tours, . ijf 

Cepen<knt ce faint évêque de Toars ne devoit 
point ignorer le. nom de la première capitale i on 
ne fe tPûuve tttt&e parc dui$ lès ouvrages : il l'appelle 
tôQJows urBs Tmrwàca, tandis que le nom Cafarodumm, 
^té dune vîiie à l'atotre, tu trouve longtemps aprètf 
lui dans une lettre d'Âébrdus, archevêque de Tours^ 
fan 874, èà i! prie Oiarlemagne de consentir que 
l'on n appelle {^us dorénavant la ville de Tours 
Cc^kmdunum, mais KxtroUdamun. 

Enfin, Ton voit à la (Ëftance de idoo toifes de Pi,.3nr.catte. 
Luines, vers un lieu nommé Us Hayts rouges, au 
nord, une roUtd appeHée le chemin de Céfar, qui vient 
du Sent, âf 5500 toifes pins loin, & qui s'alligne 
£reûement vers Lrnnés } tsndb que l'on remarque 
vers ce même endroit une autre branche de chemin 
arftiqne, qui fe porte par Fûndettes (p) jufques au 
Pont de h Motte, en allant vers Tours. Cette dernière 
branche de chemin ne fè nomme pas chefnin de Céfhri 



Mii*>aMMte 



iatdus de Mîgrorùoj Hltdncus de de Maillé fut pire d'Hardouin. 
MzêUacûj Bigaes CtawiAaldus , (p) On y i déitidt dans ces 

IbÀudiusCddhOiGtttlïebntaÉH' derniers temps partie d'anciennes 

fotjKeÉtdStsMttttfelbtiyèc:..., fUiâes iloftiaities, dont PesaftiMt 

lji^'.AîkiàtatiMt:deiyiiy tjj pvutrolt devenir intéredânt, fioti 

p*f4ér,âiaxs le âtàA tfaH donné y hitott des recherches -, on f i* 

ieJaigffaèaik^it de aettertaiCotti itiêiné ùàù^fi grand noiubt^ dé 

die qu'avtkir faiir rod^, GiMm IbèâiiÊtS. 

Vi 



ijé Recherches fir quelques Ajmqidtù 

comme celle qui da Serin va auxHayes r<H^ vea 
Lûmes, qui eft l'endroit le plus près que l'on ini'aic 
indiqué : on en trouveroit peut-être des veA^ piu& 
proche , mais ii fàudroit des fouilles , «Sr je ne bâa. 
de defcriptions, comme )e l'ai déjà obfcrvé, que de 
H ce qui eft apparent aux yeux, 
vucv.one. Cette chauîïee Romaine eft certamement une por^ 
tion de celle tracée fur la carte de Peutinger, qui à& 
Tours conduifoit au Mans > on en retrouye des traces 
du Serin à Brèches, jufques à Vaas fur le Loir, qui 
me paroît être la ftation qui y eft nommée Fmr^ {q). 
Cette recormoifIànc« n'a été indiquée dans aucune 
des notices. géographiques de Tandeime Gaule qui 
ont para. H feroit à fbuhaiter que cette fimple m&* 
cation que j'en donne put être exaâement fuivie. 
. L'examen de i'uiàge de cette double branche ,de 
chemin, porte à croire que celle qui va vers Tours j 
(la même qui eft tracée fur la carte de Peotinger) 
n'a été conftruite que lors de l'abandon de la ville 

' iq) Les Cartes de l'ancienne cpielque diftance de cette riTiirew 

Gaule, pacSan(Qn,DomBouquet.i La Table Théodofîenoe ,. où la 

M. le Boeuf) placent Fines fiir le route de CdfarodtauaukFuus eft 

Loir, dans un6 fituationqui paroît tracée» ne nonabos pas la di^aaoe 

indiquer celle de Faas. M. d'An- qu'il y a entte ce& deux ftationss 

ville, dans fit carte & ta. nouvelle elle ne marque que ceUe qu'il y a 

notice de la Gaule > mec Fiats à entse le AtansiL FiaUf 



des environs de Tours: tyf 

qox écoit Htuée au-deilùs de Luines, qaand la vilie 
de Tours a pris la place de ceile<i^ par 1 émigration 
àts habitam de la première y Se que l'autre branche 
paflànt du Serin aux Hayes rouges, en laiilànt la route 
de Tours à gauche, qui a conTervé le nom de chemin 
de Céfar, condmibit plus ancieimement aux ruines 
ao-deflùs de Luines. 

Une pareille loute Romaine annonce les avenues 
d'une grande ville, ^ concourt conjointement avec 
ies antres monumens Rcmiains , dont on vient de 
donner les defcriptions, à fàvoiiièr de plus en plus 
l'opinion que la montagne de Célkr, Çœjhrodumtm, 
capicsde des Turotus , étoit fimée fur la mpntagne 
de Luines, où l'on voit ces reftes du féjour que les 
aniùei» Eomains y ont hit» 




t|Si Recherduêfir la PUe Stàm-MoHi 



RECHERCHES 

S IfR 

LA PILE SAINT-MARS. 

ptjcv.catte. /v la rue & à k diftâ&ce àt 3 iSo KâA» de Lœnes, 

«cPihXYI. . 

for le même dbtexa en defcendanc la Lc»re, on vok 
' im monument digne de remarque, connu hm lé 
nom de la FiU Séùte-Mârs, que piufieuis écfivenf 
Gn^Mars, à caufe que cetce FHe, dit>on, fbe âevée 
fer le tombeau dé cmq généiàn, qtùnque Mmm», 
tués dans une batdâle qtâ fe donna en cet endrcne 
du temps de Jules-Céfâr. Four étayer ce fentttnenf > 
on cite une infciiption fuppofée trouvée au pied de 
cette Pile, mais fabriquée par un fàuflàire ignorant $ 
elle eft fi peu digne du langage R(»iain & fi éloignée 
du ftile lapidaire des anciens, qu'on ne pourroit iims 
honte la rapporter. 

Cette origine de la Pile Saint-Mars, prife du mot 
latin qtùnque, a été imaginée par quelqu'un qui 
ignoroit que cette Pile tiroit fbn nom, fous lequel 
elle eft coimue aujourd'hui, d'une paroiflè auprès 
de laquelle elle eft fituée, dont TégliTe eft fous 
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^B^her^sfur h Pile Sam^Man. i][> 
{invocaâon de S. Medard («)> & que les nûms 



{a) Les titres de la fondation adpifiandum.InhacipfoGcffiidtuL 

de ce Prieuré n ayant jamais ité mimtmedietatemj & monachi at^ 

tendus publics , les patriotes les teram & fifccs diviient : de hàfcù 

yecront &ns doute ici avec plaifir. ^oqut infuU ampitnt mônactâ 

Je les ai copiés fur les éharo» ori^ qwBMdumùpiâifiieritAdkoeJhgnum 

ginales> au Séminaire de Tours. novim Cum unda* Dédit amtm & 

Atin. I o } o. Hàc dédit Gojfridus pûfnaticum de omnibus punis i«0* 

fims Otfkmis & uxere ^us Gmt'^ nachamm ibi habitantium & villk 

Mrgis&Jlliiearam. SanSùJuliane €orum qm in terra fandi Medardi 

ïcdefîam Émûl Medardi , cum hàbitaverint. Pàfnatieùm quàqat 

vmnibtts utîlitatibus fuis. Akare ^ &vAu$ qus in terra £ui€B Me^ 

totunt ihtegrum Jine parte uttius dardi fuennt ae de omni attraSu 

Itominis. Seputniram totam ineer qui de forts renerit àbfque terra 

vineasé prata nofem arpemcs; ^fats C&ffridi. Dédit terrant de 

qncttuiDr mefuras terrs ; quintafita Voftmui ufque ad duêbm aqu£ 

'ejtin fpaniaeo. De ijb eftfepuU atm coralé : de feftivitate ândi 

tara £* deeimafimBo JokamûCar^ Medardi tétafn feriàm j de fejtb' 

tettarium dé qnatu&r ofnnèa Rèét vkatefahUi Èiemigii éodem madj 

fknSh Meéanh. Dédit eàasà i^ mterfimitehtum&fegalumjfèptak 

ram ad Èurgum faciembm de que fextatia debia arca. Fini unurh 

ûmnia erune fanéla Medafdo> de fnodiuM de fuo elctufo ; dt terra 

$erraquoqiiefanX,Martinijmedi&' fanSi Pétri dé Maretagià (3uzt^ 

4atem deàmé & totam fépklturanii èurgis decrmam j & quidquid ht 

'Termm de F'artnnaj àum pétris dùminieatu habént Goffridus & 

j/leut elèrïn aSu tenent. Vnum uKorejusded€runtfanQoMedardo\ 

fétnàié fine ulta eonfuetudine eum Sex aripanneti ad prata facienét 

eâmeris j & finefiagio & yemlis. pajhs quoque ad equos. Tefiei 

Dédit aqaas de duôbus duâis ad huJusreîGoJceUnusBritto; Akhe^ 

»otendinum faciendum InLigerim^ irius^presbytèr; Ôdardus de Amh^* 

mont edufam & bofcum de fkà eîaeo; TetbardustNurit; Guiardas 

ïhfùh ad molendinum faciendum Kalétus iGitliAertus^cancdlarhtr. . 

fij^ parte iffius^ & aliam echifani. Otho fiUtts Gaufredi^ ïcac ommà- 



i^Q Recherckèsjur la PiU Sainb-Mm: 
Medardus, Mtardus ^Meard, Mars , font rynonimes. 



fufraiiRa fanSo Juliano eonceffk calcfia fanSi Gervafii in cojpîtulo 

ht capitula ipfius; donumquc fuper fancli Juliani. 

altare pofuit i adjunSa etiam tota Ann. 1070. Omnibus chri/iiani 

nrra dmitcerii cum domibus quA in Dei fidelibus tant futuris quam 

€Îs funt^ per voluntaum fui paeris prêftntibus : notumfieri curavimus 

& matris. Tefics Johànnesy près- quandû Othofilius Gaufridi OthO' 

fyter; Gonthiusjpresbyttri Hivétlo; nis fitri monachus ^ fanEà JuUani 

GiUttus; Bernardus Pelaninus; voUiUpmrcdcmptioneftti^&patris 

Archainbaldus Iterius ; Arvuldus^ fui & matris fué j cdterorumqu< 

çomcùJfciHildetnaniusiCarpenu. parentum fuorum falutCj dédit 

Fidco Siurmanu. . » . de hominibus fanSto Julidnç & fuis manachis ^ 

HerhodonisiAlbemusThcodoricusi per confenfum fratrum fuorum 

Thieldis quoquefiUa Goffredi uxor Harduini Rainerii Gautfredi ^ de 

Eudoms;in capitule fanai Julia* çimas in fço Gautfredi CaineUij 

ni hoc conceffit ; cum ea fufrunt &defeoDodûnisBrifihafiaatqu€ 

Guaiterius ; Drogq Guakerius de de feo Radulfi Drufi ficuti tune 

Prilenùaco ; Hamo Alcherius dt umparis ipfe préfatus Hetho^ in 

Bruchiluceo ; Gillebertus Ru fus ; dominiofuo ex integrahabere vkU^ 

Gofcelinus Brito ; de hominibus batur^ Sfjîc ipfam dedmam duaatus 

fancii Johannis presbyteri Mau-* aquA fanai Medardi 96^ vitf quA hof 

rictus i Gillebertus i Iterius ; Ber- betur inter prata 6" podium dividit» 

nardus pater fuus ; Raina/dus ; Dédit etiam fupradxQis monachis 

Archumbaldus ; de hac concejjione terrant totius Burgi fanAl Medardif 

habuit Radulfus j archiepifcopus qua kabet prindpium à d»nio 

quingenzos folidos ; Radulpkus^ Willelmi fervientis contra valles ; 

archidiaconus habuit och libras ; decimamque Molendinorum j nec 

Guaiterius 3 archipresbyter qua* non decimam porcorum ficuti pater 

draginta folidos ; héc omnia con-^ ejus habebatur : fiagnum etiam de 

cejferunt Harduinus ; Rainerius ; Chemiliaco & Jlationem Molendi* 

Gaufredus filii Gaufredij fanBo narii cum fenfu dédit monachis ut 

Juliano & monachis ejus ante prA- habebatj Molenéimim ipfiàs^tiam 

fendam archiepifcopi Radulfi j^ in fiagni concejffit in pradiSus Hathg 

félon 



Rtdter^s fur la. Pile SaintMars. t $ t 

Téxm M. Ménage (è) , en parlaiit dTtin priearé', «oii. 
de la pafoiflè S. Mars, aut^rlanent S. Meda^d fur ia 
Foftaye, dans ies confins de la province du Maine 
& de celle de Normandie, à fept lieues de Mayenne. 
Il y a diverfes autres pafoiIIès<r), tant dans le Maine 
'qu'en Anjou, qui sappdient Saint-Mais, 6c dont le 
patron eft S. Medard > ainfî^ on ne peut tirer d'autre 
Goafèquence du nom Aîeu-s, finoa que la paroidè (c 
nommant ainfi, la pile en a pris le nom. 

La manière de lire Stùnt-Mars 6c non Cinq-Mars, 
fe prouve par les titres que l'on vient de rapporter de 
ia fbnda^on de ce prieuré, lesannées 1050 & 1070, 
es par «ne infinité d'autres vie«x titres que j'ai vérifiés 



fi- namaàà *é eo aqufium^t & GUkhtràa jtlgaius- de Cainone; 

Mokndtaum ftaqim pàBo babtn iiaùuurdut lUlptrkus ; AraUus, 

poffemti iafiiper dédit eis Bordai iamo comiàffe; Frogèriiu Marù' 

pum de Fturena Orfendis ; h»e nus; Stephaaus Ft. Mardai Ste- 

omnia Sètho /raaitMS fuis omm- phaaus Piftor; Gintrdtu Efioimito. 

ius^etteripfutpanntiims fuis OM' ASa funthic 1070^ anno incar» 

feadàitàht dédit monûdùs fanEU natiotùs Dominiat^ Pkilippo rege 

Jalùmi ficHÙ preat^fitHus ; Upd- wtfpumte, ■ { 

nta^ iUêSoritete conm kpûmis {h) B^oire de SabU» p. i8iu 

tâfibus fimunit ; dà ^uihus funt (c) Saint-Mats>DontiUé» à trois 

PemtSjt!¥imcitlus ^us de Ltndega.-^ lieues te demie du Mans \ & à ctaq 

voCaJtrùiÀJietiiiufiimlUthâtdi; Uedcs Saiht>Mats*de-Lacqaeoa7 : 

tTaiuriuttitinaldHSi HiddeaùnU* Sfeiiw-Man-de-Ccé , à deux lieues 

Dumaceriis.é^lu)gùeiiHsJkiMsi (k.dkaàe da JLude» 8cc 

X 



lin BfichirdUs fur h Pik SaiAt^Man; 

i^Âs le tréfer des archives de cette terre {d) , depm 
ian i 598 i & ce n'eft que depuis un fîède environ, 
que i on a introduit d'écrire communément Cinq-Mars: 
cependant on rencontre encore quelques titres dans 
ces dernien temps oà on lit Saint-Man. 

D'où il eft évident que h. racine Qwnque Mams., 
pour expliquer l'origine de la. pile Saint-Macs , t& 
une Êibie qui a âtc nakre cette manièie d'iéciôe 
Cinq-Mars. , . ' ' 

M. de Maroiles, abbé de Vilieloâi (e), qniétoit 

' de la province, raconte iimpknient, qut Ja Fik 

ÇjNQ'M'^XA (qu'ii éott de m^ne) efi-tà^aiminik 

en fawuT de einq.braves qulfe jigikàètmt ûutri^nt fêt 



, {d) Cette térte ti été vèodiid ffls» qat fat déatptei iéft- «tfj't. 

dans les ptemién joats de oo^etâ- enfiti» à Antoine de -Rioé'i |Mi^ 

bte t^éS , à M. le dvic de Luines* filt dû macétbal > dievaiicc des 

povt étire réunie à fon duché , pas ordres da Roi » premier éebyei de 

Benoît-GabtleUAcimnd de Riôé, Ai le duk d'Odiàns > mois ûm 

marquis d'Ëffiet» qui la polTédok enfàns, qui' nsânânie à k» cmifias 

par une' fiiite de la ilkbftituti(Mi ^ & hétidèts pas k ligne ^imiiriae 

£fiite en premier lieu au inaiédial dont ils de&endaienc > In mbaie 

d'Effiac» par Ton gcand-ondé ika- fièAtaiàoR^aisc3ti£net«ondideas 

temel Martin Ruzé } aux cotidi- de preridse te 001» 9c Us tatta% 

tiens de prendre fou nom & fes de Ruxéi marquis d'EflÙNi 

armes : lequel maréthal atquic la , (t) Hifioin dts wùUM tmte» 

terre de Saint-Macs eà 1 6i< i elle i^Jt^tu j ê^-élfi- U ièàftrtOiîon 

paâà à Henri de Saiù-Maii foà itJmh^j ^ i^f,. 



^chercfUsfut là Pile S^m-Mm* i^\ 
leurs aâxons guerrières, ènptvtUs fins la Pile qui paroît 
encore. - 

' B'aôtres ^nneât une autre étymologie au nom 
^ k pHe SaÎBf'Msurs, en le làiiànt dériver de 
Qiàims Mtwtmf if)» coaiSii Romûn. Cette, idée 
neft imaginée que fiif ce nom. écrit Gnq-Marsi 
& ion a déiBOQiixé que cette manière de l'écrire eft 
moderne. 

Le P. Marteau (g), Camic, dans fon Paradis déli- 
cieux delà Tooraine, raconte que le château de Sont- 
Mars tft e^ <en irès-'ieUe vue, fir ta rivière de Loiret 
^ Hff PisiSR de briques Jt dures que le eanen (h) n'y 
faij( rien, que Von. offelle 2i> Pjiv i>E Saint-Mars, 
& dk'm f^ y^fi ImIss-^C^ ^ Va fait faire, comme 
ax0^ eeUe du poft de PUe. P^niod de la Force (<) n> 
ùk que copier moHnpiiQt i^ P. Màmt^ : ces décai^ 

- (ff)Qùinttts:Màrt7usîtJxj fiir 'par I« ntaiilàW^d»écrîre Saînt-Mars. 

mnftil !>ii M q vanf Jefut -Ç hrjft. jg) Parud'u délïcleux de la 

On fuppoîe qu'il (ficoit un des Touraine , I. partie , pag. 6^. 

g{iiénHM.4e'^fes<]é&r, lorlquiil (,h) ^Sc€tvvomcut l'oo voit) au 

conquk kTxm)itee-,<iqB'itÀ«tfar bftut\de çw» ftie des «cocch^mens 

«ft.h pfie ^rtMCuMatt fîu ^Vée fM .fdS^itfhtent irà$^forc. à det 

m.iêaa^^mmm^ ëtà^^jSom% ÇQ«^aid«n«»nan que, l'on » tirlU 



i64 Recherches Jùr la Pile Sànt'Man: 

Ibnc laconiques, & ne nous apprennent rien fiur les 
preuves de fanâquité de ce monument. 

M. !e Moine, archivifte, a fait paroîtie dans le 
Journal dé Verdun {k) , des obfervations fur cette 
Pile. li rapporte difiSc^tes opinions fur hn origine» 
£ms s'attacher à d'autres découvertes. 

Je la cr<Ms de la main des anciens Romains, 
quoique feu M. le comte de Caylus n'ait pas voulu 
i'acbnettre au rang dé fes antiquités ^ à-caufe de onze 
?i.ANc.xvi, qiKirrés que Ton voit au haut de cette Pile, fur la 
face au fud vers la Loire j placés en/ymmétrie, oà 
(ont des compartimens deflinés, par la nuance de la 
couleur de la brique (/> moms rouge ou plus pâle, 
dans lefij^els font mfcrits des denû-cercles ent^elafl^ 
les uns dans les autres, dans d'autres ^ loÊmges, 
êc jAaGems oà il y a des entrelas qm forment des 
échiquios. Tous ces différais deflèins reflèmblent i 
ceux de xno&ïques (m) qui ^t tableau par la variété 



(4-) Janvict 1757» pag. 39. dont en s'cft teni poor fbanér k 

{/) On Ik dansVitravc » lih.Ij, variété de ces coinpflniaient. 
«op. ^4 que les anciens (êferroient (m) Iàid.'Vlam»c% Si. FIT, 

de briques cuites te no» cuites, «7»/^ appeUe ces<jO0ai(iafdiiiea» 

^'ils laifloient SUhet ai» iUetf en canreami de pièces rappectéc» 

pendant cinq ans : ce font app»- en petits morceaux oNipés quané 

tenmem de ce» fottm de bciq|iiM loiig on obloi^> en nkn^, en 



Re^rches fur la Pile Saint-ManJ tej 

des nuances , qui ^toicnt fi fort en uiâge chez les 
anciens Romains, qu'ils en omoient même le pavé 
Se les patois de leurs tombeaux. 

Feu M. le comte de Caylus les prenoit pour des 
annoiries : ce qui au^entoit encore iâ répugnance 
à mettre ce monument au rang de ceux des Romains, 
ce font cinq petits piliers qui furmontent la pile, piamcxvi, 
le qui s'élèvent de neuf pieds iiir les quatre encoi- ' 
gnures, avec un an milieu fur la pointe formée par 
ïc fùrhauflèmcnc de la cape dont elle eft couverte. 

Ce fendment que je rapporte exprès, devroit être 
on grand préjugé contre la haute antiquité de cette 
Pile, fi deux titres des années 121 8 (n.) & 1229, 



exs^ne t pavimenta fiSitiaj que fucrum^ eoram nobis ded'a Deo & 

Gu^Ubume Philander , dans ft» etd^ beau JuUam Turonenjù in 

Gomaicntaires fur Vltnive > a puram & perpétuant eleemofinam 

tendu par le mot Mofàîque, dedmatn rhtearum faarum juxta 

. (n) Copie d'après les titres <<iNn«myâajR/nparoe(>i8S.Medardi 

«riginauz en patchemln du Sémi- de Pii» ifitarum .* eoncejjlît ettam 

ftaiM de Tours. AnhembakUts , idemmites quoi fivmea ad terrain 

tardùdiaconus enauLàgefiat,omni- arabilem devenirentj qaod diSa 

tus prafentes iitteras ù^e&irisj ecdejta perpétua deàmam perdpiet 

fidutem m Dombta : mmveififaA. in eaitm, iftâcui rerh Japuliaus 

^fira vohimMS imatefiatj foôà dédit eidem ecctejl* in perpetuam 

HeUas de GriHemontj miles , & tUemqfinain deàmam iiini & car- 

JtfcelauaJUiusfims, eoram nobit terii vinea quafait Guittelmi Ba- 

tonJUtuUi idem miles pr» n^ dtardi foa m di8a parocKa propi 

éuftàtM euûtm^frtetnmam mtmms diOi miUth. Reto^noi^ 



i^^ RKàadmfir là PUe. Saint-Mars. . ' 

i>e ncMj^apprciiQienc que It paxcaSk de Saint^Mafs 
ouSaiat-Medard étoit d^s^ocs fumommce de k Pik: 
Ces deux titres concourent à iaîce croire que ccftte 
Piie Cubfifkùc avant le temps des armoides^ de que 
ce préjugé cei&nt , Texamen plus attentif aie cemoater 
à dés temps antéiîeucs un monnment qui tlécooe ce 
camon de la province ^ & fira^e ies voyageun^ qm* 
ne peuvent le regarder Çam poendie un iméroc &r ié* 
temps & lés occafions qui qdc pii donner lieu à fin 
éreâion. 



etiam fe gratam haherc donatio- Turoncnfis j coram nohis ex. una 

nem prêiiSam f^Stam à p$trt fao pam, & Jàfixiàuim de. C4tk$gtti 

prédiSd ecdeJU^ & utique coram çx altéra^ fap^^ ^^ i^^ ^^^ 

noih^RSxmttcciefiamillisdecimls aiias & convenais petebant ab 

invefièviti Prsfcmibus Ja^im o$d4m Jcf^pl'iM 49àméis om nium 

de Fùinds diSi militis jfenéto j ^. vineamm fuammà p¥U Mbm da 

Sardoino Milet^ & pùuibms Wi<fj pjcodim iânâi JMiedUr4i <le Pîk « 

in cujus rei memoriam^ ad pceiti(h^ quas dkebat adfc dejuire pertinent, 

nem diSi HelU ^JcfcelM fiiu fiâ^ Tmtdem pofi mulHs ^iêcrmûon^s^ 

préfentes liùeras confenbi feçimH$s JofielioMs C09^^m ^itçmm MtHé 

& Jailli nafiri numimifHi roAoforU in Jurc^ fnpd pmdiSlt eihbm & 

A&umamo Domini ix^i% menfe convenais habent jus ptrtipèemdi 

junio.- décimas diSbtntm vinsanimj A 

MagifterMlf^ul^fmfls^nà fidemydàdk inmmMsnoftmfmi 

Turj)n€nfif : <mmbiis\ ^Jkàu^ deeêterofilvetMxfidtktuéecimam 

listeras in/^eSuris Jkfuesni 'in JDish Jkpt^jdiSani'^intnfutKf^mempfism 

mhuK Noupn fitcimus ^ifihtrfis 3 pnt fan te a ^ ^tittams\fifpSli nùflri feà^ 

quod cum cçsueneiç.^^ôr^r inâsr smismtmimià£sokuim.4SunaLCMm 



• « 



Redtercha fur ta Pilg Stdm-Men. t%j 

Ten. reviens aux annoines » eiles né furent en 
niàge, fuivant M. Ménage (o)> que dans les commen- 
cemens du douzième fiècle i & le P. Oàffiet (p) 
lemaïque cpi'ii n'y avoir, fous le règne d^ Louis le 
lome, (pie ies princes 6c les chevaliers qui en pot-^ 
«lâèiit à k gBcrie. Oa ne les peignoir donc que fiir 
ici écQs» on ea trouve qudques exemples dans les 
ftitaux de ces temps-là. 

B tt'eû pas nécdlàpre de l'airêtet pkis ioi^emps 
M feaàmem de ceux qui ont piétefida que cette Pile 
n écoic poifit $xfft ancietstie que ia date du citte que 
1 on vienr de cirer & qu ils ne connoifibienr potm, ni 
û'^emaààgtcojaaiGDt dfesotaicpiiêtrd ér^gée^As qu'il 
i'eft ht nm tfgnfiaB dans l'ioftoiiey fous le» dafféttioÈ 
ptincw aicpBqteis la TcMraÎAe a apptt i temt' depuis le 
dcNHEièitie (iècie^ies cotnces d'Aiqoa,ies r(»»4';Arîgitt^ 
fène, at ks rois de France deptôs Pbifippe Augââisl 

Mâts k fetde inTpeétioa de cet éé&ûdc r^tigne | 
jmtHi qtCû pQJâè innoir été bâti paf d'aucresi que par 



( ) Dans fon Hifioire de SabUy fiemtnata j nifi forte vîrorum prin- 

^t^jA» JBputRxuttnuWtn eàmnvus effcot^ 

(p) In Appendic adJDiatrièam eaque non toti famili* communia j 

êfiitti^ieiimtfàifOtBiMUtfiMi fU-piffiifkiBa dephfpriés fit^u* 

ttip( *9't pBg. éyo. ,..^ .Uia é^i à- fi irA^rn^ if» MpédkhtHhis 

au-il, vix uUa fuijfe ejufimA (lifiitlffiemâih 



\ 



f(S Rsdmdtesfir ta PtU Sauit-Mars. 

les Romains. Fias on rezamine, plus on y leconnoit 
la tnieUe Romaine , tant par Ton élégante conftrac" 
don, l'exaâimde du mouie des biiques dont die 
eft endèiement bâde, la figure & ies dimenfions de 
ces bnques, le maftic qui les lie, que par ùl gramfe 
élévadon, maffive 6c plaine, iâns elcalier pour monter 
au haut * tout annonce un trophée, une compolidon 
dms les beaux (iècles de l'empire Romain, dont on 
va analyfer toutes les pardes plus diftinâivement, 
avant que d'entrer en madère (iur l'examen des temps 
de des événemens qui ont pu donner lieu à Ùl <xib£* 
tmâion. 
'''fi^ of^' Les bnques (ont, comme on la £t, extrêmement 
bien moulées , d'une terre choifîe & bien cuite > 
elles ont treize pouces trois lignes de longneur, fiir 
huit pouces neuf lignes de largeur, & un pouce neuf 
lignes d*épai(Ièur » ce qui fait des briques longues & 
plates (f ). Elles font pofées & alignées avec une 
précifion remarquable, tant fiir les paremens que fiic 
les arêtes des encoignures, éxaâement aplomb, par 
aflifes qiii s'entrekflènt des unes aux autres , fàifimc 



(f) Les Romains ont peuc-itce ion cenommé pour raum oei 
fabriqué ces briques aux Eflàrts» forces de certes aàx» propres Jk 
à nois lieues de là } ce Deu eft btdr. 

altemadvement 



Recherches Jîir la Pile Smnt-Mart, 1^9 

alternativement cimne de iiaifbn d'un bout & de la 
longueur de la brique fur lune ou l'autre face, & les 
intervalles des encoignures remplis au parement, en 
briques toutes pofées en boutiflès & en liaifon, de 
forte que les milieux fe rencontrent fur ès& joints 
montans, fuivant la maxime prefcrite par Vitruve (r), 
avec cette difFcrence, qu'il veut que les briques foient 
pofées alternativement boutifïes & pancreflès \ je ne 
fais fi cette manière dont la Pile efl: bâtie n'eiï point 
plus fblide > je le crois. Les joints ont fix lignes * ils 
font fiiits de cet excellent mortier en ciinent dur 
comme le fer, dont j'ai déjà parlé plufieurs fois, où 
l'on recoimoît le fiècle des Romains. 

Par les mefures que j'ai prifcs de cette Pile, j'ai pj. xvi, 
trouve qu'elle avoit quatre«vingt-fîx pieds fîx pouces 
de hauteur, y compris la cape^ & que fa bafe , exaâe- 
ment quarrée , étoit de douze pieds fîx pouces de 
côté, fàifant un folide plein, comme je l'ai aufïi dit, 
fans portes ni fenêtres, de cinquante-neuf toifes deux 
pieds cubes^ où il a pu. entrer environ cent dix-huit 
mille de ces briques. Il n'y a aucun trou de boulin, 
d'où l'on peut inférer que cette Pile a été conftruite 
au milieu d'un écha&uC :qui.a dû exiger une grande 

(r) Lb. II , cap. m. - . 
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dépenTe > par conTcquent cette maflè de maçonnerie 
autant élevée, n'a jamais pu avoir pour objet un phare, 
puifque, comme je l'ai remarqué, ii n'y a aucun eTcaiier 
au-dedans pour y monter. 

Cette Pile eft femblable à celles dont j'ai parlé 
dans ie Mémoire précédent > elles s'élevoient en 
i'hoimeur des guerriers Romains, lorsqu'ils avoient 
remporté quelque viâoire mémorable > j'en ai auffi 
rapporté des exemples. 

Il paroît que ces monnmens étoient fréquens dans 
ces provinces de la Gaule > car, outre la pile des 
environs de Saintes, dont j'ai eu dellèin de parler en 
citant le Mémoire précédent, il y en avoir aufli une 
àc même plufienrs aux confins de la Tounûne avec 
le Poitou, prefque au confluent delà Creufe & de la 
Vieime, au lieu qui sappdle le port de File (/) » 
apparemment qu'une de ces Piles fubfifloit encore 



(/) Cette affertion eft établie autre titre» daté du 6 avril i ^^6, 

fur la tradition, & fur plufieuts Prîoratus de PonuPilis j&c 

titres qui fe confervent dans le « Cette terre » donnée dans ie 

tréfor du château des Ormes. On douzième fiède par les feigneuR 

lit dans un de ces titres, daté du de Chatelleraut au monaftère de 

12 juin 1244: ..*.JUPripratum Noyers, a paffi pat échange à 

nofinun de Pitis Priori jvei feu M. le comte d'Argenfon > 

Baillivû de PiSs. .... ^pud Pilas miniftre & fèctétaire àtt»» de la 

ta diUo Prioratu Dam un guerre» && 
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cju temps du P. Martin Marteau^ que ipa vient de 
citer. II. en fait mention , & quelques titres étayent 
ce qu'en dit cet hiftorien Tourangeau, qui écrive^ 
il y a plus de cent ans., 

Mais je reviens à la pile Sak^-J^fars : je laj çioîs 
d autant plus du temps desEomains, qu on vcàt auprès 
les mines d'une vieille nmiaifle, .^nt h bâtiffç eft; *»•• xn. 
très-certainement Romaine, conune il paroît par Tes 
petites pierres {t) cubiques au parement, maçonnées 
de ce même mortier de ciment dur comme le fer. 
Ces pans de mufs paroidènt une dépendance de la 
Pile, & un arrière<orps qu'on y voif pçmrjoît Êûrç 
croire que cette ba^ pocK»t*^^b|9e ordre d'^içbi- 
teâurc. 

Avant que d'^r |4wi vtmX l**r if» preuvos febfi- 
diaires qui peuvçi» fevorife dç ^w e© pim l'opimon 
que la pile Saint-Msrs ^ un )i»QjnHioe&t Emoâin > 
on s'arrltera aux aq^e« ekcenfimei» qui eonAatestt 
le féjouf des Bxunaim (^s c« li<st 



(f) Vitcuve» Dv./Ij çh. VJÏIj mieux. U n'eftitne pas. les murailles 

& XiV. IV» ektqt. Ifj reut qu'oa êtke» de grandes pierres quairées ; 

evBploif \n ^ patMy «ojjo^», auffi eft-rcf ik çftte ina^uèç* 4^ 

afin i^e 1a mQS(ier 4e ctiaw; 4i; biti^ çpnetitçf pie^fef cubiqmtfs, 

fable pénètre les pierres en 'plus que f on dîftit^gue tes maçonneries 

d'un en ehd(ok te: ks jftiwnm ^Unu^ps. . » ■ 

Y » 
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Une de tes preuves , ce font les médaiUes que 
l'on y a trouvées, & que l'on y rencontre dans les 
fouilles dts terres.. 

Je fuis propriétaire de deux de ces médaiUes ^ 
dont l'une en grand bronze reprcfente le bufte de 
Marc-Aurele à droite, couronné de lauriers, avec la 
légende : IMP. M. ANTONINVS AVG. TR. 
P. XXV. & fur le revers, un homme debout, la 
tête nue tournée vers la droite, qui facrifie en verfant 
de la main droite une parère fur un autel triangulaire 
placé à k droites la légende : VOTA SOL. 
VICENN. DANI. Peut-être fkudroit-il lire, car 
l'écriture ne s'y voit prefque plus : VOTA SO|L. 
DECEKN. Vota Joluta decennalia. A l'exergue : 
COS. III. Dans le c^amp à droite. S, à gauche, C, 
L'autre médaille eft en petit bronze i elle repréfente 
de même Marc-Aurele, la tète tournée à Aoite, avec 
une couronne radiale. La légende : M. ANTONI- 
NVS AVG. ARM. PARTH. MAX. jérmeniacus 
Parthicus Maximus. Sur le revers , l'on voit une Viâoire 
debout, qui marche vers la droite > elle tient de la 
main droite une couronne, 6c de la gauche une 
branche de lauriers. La légende eft extrêmement 
ixufte. TR. P. XXL IMP. IIIL COS. IIL 
Trihunitue Potejiatis ),* In^erator 4.° Conful 5.* 
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Ces deux médailles ne font point des plus rares > 
elles indiquent que dans ce lieu il y avoit beaucoup 
de tombeaux Romains, parce qu'ils enterroient tou* 
jours des médailles avec les cadavres. 

L'habitation Romaine dans ce canton, même des 
fièdes moins éloignés de nous, n'étoit point où eft 
le bourg de Saint -Mars d'aujourd'hui (u) > il étoit 
fitué bien près, fur un lieu éminent, vers le levant, 
appelle Landriere. On y voit le circuit des fondemens 
( entre autres vieilles ruines bâties en ciment) d'une 
petite chambre, que l'on pourroit peut-être prendre 
pour un bain , à caufe du beau pavé en ciment dont 
le fond eft garni, & d'une rigole qu'on aperçoit dans 
i'épaiflcur du mur. 

Quelques noms Romains Te font confervés aux 
environs de la Pile > telle efl la Satte Céfar, fief qui 
dépend de S. Martin de Tours. Le mot Sah^ félon 
M. Ducange, dans ion Gloflàire, (îgnifîe maiibn ou 



(tt) Les titres que l'on vient tuiné par les guerres, les habitant 

de rapporter > de la fondation de lêtont defcendus dans le lieu où 

ce Prieuré, des années lojo & il eft aujourd'hui*, & l'ancienne 

1070 , accordent aux moines de églife , dont on aperçoit encore- 

S Julien un efpace de terre pour quelque ruines, étant abandonnée, 

y bitir on bourg. . . ..DedUètiam on a établi la paroiflè dans l'églife 

terrant ad Dur pimfadendum...., du prieuré, où elle eft aâuelle- 

De l'ancien bourg , apparemment ment. 
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tout édifice quelconque, cependant H ne défîgae 
qu'une maifim cofifidérable & décorée, un palais , un 
château, la tente à* un frime OU d*un gâterai d'arméi; 
ce qui (c concilie très-bien avec laugufte nom de 
cette maifon > il n importe d'examiner quel empereur 
Romain y a pu demeurer, on iâit qu'iis fe (ont tous 
appelles Céùii. 

Une chapelle auprès écoit honorée fous l'invocation 
de S. C^far, dont feu M. de Railignac, archevêque 
de Toun, fit abolir rim|»été, de depuis elle a été 
démolie. Il fe pourroit que ce feroit un de ces 
fépulcres des aiK:iens Eomains» fi reflèmblans à nos 
chapelles, qu'ils appelloi^t SactUa (x), qui fe iêioit 
confervé jufques à ces derniers temps par le genre 
folide de la bâtiflè, dont on iugeroât fi éis, enfioit; 
car qudle probabilité pourrcHt^il y avoir qu'une 
dupelle eûtptt être bâtie ibus l'invocation d'un nom 
payen, fi ce nom n'avoit pas été antérieur > d'où de 
conjeâures en conjeâures, il iè préfente naturelle- 
ment à l'elprit, qu'on aura dit d'abord, ChapéU du 
ttmps de Cépir, & par corruptioa 6c l'ignorance des 
peuples. Chapelle de S. Céfar. 

Je reviois à la Pile, oà |e crois que les cadres 

(x) Bergier, Grands Chembude PSmfin, iiv. Q» olttp.XXXyi. 
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remplis de iofànges ou autres découpures figurées par p'tAKczvi, 
le» nuances en âçon de mofaïque, ne font autre *' 
chofe qu'un ornement du côté de la Loire, le feui 
ofi il y en ait, pour repréfenter àçs fenêtres feintes, 
fuivant les difFérens deflèins que les Romains don* 
noient à leurs vitres : on fait qu'ils employoient à cet 
ufage du talc (y) parfaitement blanc àc tranfparent^ 
qu'ils appelloient lapis JpecuUtris , 6c qui efl différent 
du talc fi commun dans nos carrières > il y en a 
encore aujourd'hui une grande quantité en Mofcovie. 
On en fàifo;t les glaces des litières des dames Ro- 
maines , avant l'invention des fenêtres de verre qui 
furent en ufage dans le cinquième fiècle, puifque 
S. Jérôme en parle. 

Je fbumets volontiers aux ûvans Antiquaires cette 
opinion, pour expliquer les fenêtres fàâices, figurées 
en compartimens^ qui fe voient au haut de cette Pile. 
Je veux (incote que ces exemples ne fe foient jamais 
rencontrés dans fes autres monumens Rcxnains; 
d'après ces ccxifidérations j'aurcHs eu du penchant à 
les regarder comme un ouvrage ^t par les Godis, 
fi un examen attentif de cette Pile ne m'avoit con- 
vaincu que ioute cette maflè de maçonnene, depu» 

(y) Hiftoire d* tAcaiémk des Btlks-Lettres ^ T. I> pag. ii). 
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le pied jufques à Ton couronnement, étoit h^ûç des 
mêmes briques, du même ciment, enfin de la même 
conftruâion que le reftc de la Pile, ainfi que ic« 
cfpèces de cheminées, ia cape & l'entablement, où 
l'on reconnoît par-tout les mêmes matériaux, Ôc les 
mains Aç& mêmes artiftes. 

L'entablement eft fait de plufieurs de ces briques 
{aillantes les unes fur les autres , & foutenues par 
huit conibles fur chaque &ce, ^tes en pierres de 
tufeaux, dont quatre feulement font enrières : on voit 
qu'elles étoient ornées à leur extrémité de quelques 
têtes fculptées, rongées par le temps, ôç devenues 
méconnoinàbles. 

Toutes ces aflèrrions pour prouver que ce monu- 
ment ne peut regarder que les fîècles du féjour àçs 
Romains en Touraine, feroient, j'en conviens, plus 
farisfàifàntes fi l'on pouvoit fixer quelque époque qui 
rendît fenfible la circonflance qui a pu donner lieu 
à ce trophée > car cette Pile ne peut pas être au rang 
de ces tombeaux appelles Moles ({) par les Romains, 
ainfi que ia tradirion du pays le veut : ces tombeaux 
militaires n'étoient que de groflès pierres brutes que 
l'on élevoit dans les campagnes > & leur grofièur 
fe=g ' ■ ' 

{l) Betçier, Grands Chemins d« l'Empire ^ Liv.II, chap.XXXVL 

étoit 
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étoit relative à l'Homme plus ou moins confidéiable 
dont elles indiquoient la fépulturé : cet uiQige étoit 
même pratiqué chez les anciens Gaulois s il en fera 
fait plus amplement mention dans un des Mémoires 
de ce Recueil. 

L'hiftoire ayant iaifle dans loubli les drconâances 
qui ont doimé lieu à l'élévation de cette Pile, l'on 
né peut avoir recours qu'aux conjeâures, pour tâcher 
de fe rapprocher des époques où elle a pu être bâtie. 
Auroit-elle été élevée à l'occafion de la conquête que 
fit Jules-Céikr des peuples Twromi? dont là capitsde^ Ptjcv.attc. 
alors fimée non loin de la Pile, a pu occafîonner en 
:cet endroit une bataille qui a entraîné (bus l'obéiflànce 
des armes Romaines, cette province & cette capitale 
formidable par fes remparts & par la bravoure de Tes 
habitans. Ou bien ce trophée auroit-il été conflruit 
4tprès la révolte des Turortii, ( dont )'ai ci-ilevant parlé 
dans mes Recherches fur leur capitale) pour marquer 
l'époque de leur réduâion fous l'obéiflànce de Jules- 
.Ceux avec toutes les Gaules? circonilance des plus 
mémorables , & des plus intéreflàntes de l'empire 
Romain. Tai dé;a dit que le fénat ordonna à Rome, 
lorTqu'il apprit cet événenement, en reconndiflànce 
envers les Dieux , vingt jours de prières ôc de pro* 
ceffioDS publiques. 

Z 
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Enfin, pour épinTcr tout ce qaon peut imagmet, 
à l'aide de IMbîre , fiir ie fb)et ^ i'éreâion de 
cette Pile, ne pourroic-on pas la rapporter an r^ne 
de Tibère, ou foizant^qoatre villes des Gades s'étane 
révoltées contre la dominatbn Romaine, les u^oisoivi 
& les TuTonu {a) furent les premiers qui prirent Ici 
armes dans cette rébellion? Les Tunrni, plus fermes 
que les Andecaid, ne fe rendirent qu après mie bataille^ 
que )*ai cinlevant citée dans mes mêmes Rechercfaes 
(br les Turonii, oà ils furent vaincus puAcUiusAviola, 
Tan 1 1 de l'ère chrétienne. Cet officier* étxnt chef 
d'une légion > il ne remporta cette viâoire, que par 
le fêconrs des troupes que VifêUius Vaio lui envoya 
de la baflè Allemagne. Ceft peut-être en mémoire 
de cette viâmre, que ce général Romam fit élever 
cette File > & c'eft même l'époque la plus fiivorable 
pour fixer le temps oà cette Pile a po être bâtie. 
L'on entrevoit dans Tadte, qndie feniàtioii fit à 
Rome la révolte de ces fbôante- quatre villes des 
Gaules i ii lotfqoe le iénat apprît qn dles étoient 
dcHnptées, il ordonna des vœux & voulut décemer 
les honneurs du pedt triomphe à Tibère. 

Sur un monument comme ceim-ci^ où jnfqu'â 

(tf ) Tacite , Jnn. Lit, IJI. 
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préfent on n'a reconnu aucune infcription dont on 
pût tirer des notions fur les temps & les motifs de 
£i conftmétion, on ne peut que s'en tenir, comme 
)e l'ai dit, aux conjeâures > & pour ie £ûre mieux 
connoître dans toutes fes proportions, j'y ai ajouté 
des défions , qui mettront les (âvans Antiquaires en vu xn, 
état de juger de la beauté & de toutes les parties ** 
d'un édifice , peu coimu jufqu'à préfent , mais qui 
méritoit de l'être davantage. H feroit à defirer qu'une 
main plus habile fe fût chargée de cet ouvrage > 
mais je me flatte que mes patriotes, & les curieux, 
me (auront gré de mes efforts pour tâcher de faire 
voir , que cette Pile eft de la main des Romains. 
C'efl ce qui m'a para réfblter, tant de l'examen de 
toutes les [orties de cette bâtiflè, que de la découverte 
de ce mur andque qui eft auprès, & qui n'avoit 
point été reconnu. Ty ai joint des afièrcions propres à 
édaîrcir U rejetter tout ce qu'on a pu dire de la 
conftraâion de cette Pile depuis les croiiâdes. On 
ne peut trop r^iéter combien elle décore le beau 
côtean oà die dft {^ée : elle mérite que ceux qiû 
préfident dans la province, dorment des ordres pour 
h confervation {h). Elle peut être regardée comme 

{h) Onf afiicdeilKédieiMifaiettdeiaMliotodeibapoanoiir» 

Z a 
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un morceau des plus intéreflàns qui nous foit refté 
de la magnificence Romaine dans cette partie dé 
la Gaule. 



pour la fonder & voir fi on n 7 
(rouveroic rien de caché» encre 
autres une crès-confidérable au 
pied > du côté de la montagne : 
quoiqu'elle Toit profondément 
creufée» elle n'a occafionné aucun 
ébranlement à cette oiaçonneriei 



plus dure & plus tenace que fe 
roc le plus ferme. Cependant on 
feroit très-bien de refermer ces 
brèches en bon mortier de ci- 
ment : ces réparations feroient un 
fupplément à (a fi^dité & à iâ 
conicrvation* 




•vj l/J^Ti', • C* 
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RECHERCHES 

SUR 

LE BRIQUETAGE DE MARSAL, 

E T S U R 

QUELQUES ANTIQUITÉS DE TAB.QUINPOLE. 

Seconde édidon corrigée & augmentée, 

Nota, Ces Recherches ont été publiées pour la 
première fois , en 1740 , i/î-S.* elles furent préfentées 
au Roi le 3 avril de la même année. 
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xL y a longtemps que le Bnjuetage de Mariai 
excite la curiofité des Savans. Cet ouvrage, que Ion 
pourroit attribuer aux Romains, a donné occafion 
à nombre de DilTerutions. Je fai même qu'il a fervi 
de matière à quelques conver&dons, en prélènce 
d*un Mirùftre, aujji occupé dupro^rh des Sciences & 
des Recherches qui peuvent y contribuer, que -j^pour 
le bien de VÉtot, 

M. Lancelot, de l'Académie des Belles>Lettres, &- 
chant que f avois l'honneur d'être employé en qualité 
dlngénieur à Mariai, m*a témoigné qu'il fouhaitotc 
que je fîiXè laDe&ription de ccBnqueUigeftasJiSiinDt 
de plus que cette illuftre G>mjpagpie, ainfi que les 
Savans curieux, en verroionc avec plaifir un détail 
circonilancié, qui na point paru jufqu'à préfent. 

Je ne comptois d'abord entreprendre que des 
Recherches fur le Briquetag^^ & mon deffein n'étoic 
point de ^re fHiftoire de Mariai^ ni de parler des 
Antiquités d'un vill^e près de cette ville , qui (^ 
nomme aujourd'hui Tarquinpole^ mai<p ar une liailbn 
indi{pen&ble> je m'y fuis infisafibkmcnE engagé. 

On fera peut-être furpris de ne orouver que des 



conjeâurcs clans mes réflexions. J'ai cru devoir me 
conforcSicr^ ce ^ùc'prtfcrit Çicéron (a), il vaut 
mieux Je taire que de prononcer témérairement Jîtr ce 
qu on ne connou point ajfe:^. - ; . 

jMôn unique But à été dé ^ire voir {împlement 
ce que c'eft que WBriquetage de MarfaI, ià figure, 
{à poHdon, Ton épaiffeur, le terrein qu'il occupe > 
& comment il fé trôiiivb entre deux marais l'un fur 
rautrc , dont il fait 1* féparation. 
^ Je n'auroiis jamais ôfé paroîtrc en public, (î le 
R. P. Dom Calmet ne m'en avoit prié. La confiance 
& Textrêrtie yénérâtidh' que j'ai: pour ce Savant du 
prcmicPofdre, me fait tout hafarder. 
■ Pour feildre ces Recherches plus intelligibles, j'y 
ai joint des Cartes, des Plaiis & des Figures, que 
j^bfé aâurfcr eiaâes & cbrreâres. M. de FoUard, dans 
fés Commentaires fiur ïfblybe {J>), dit que c'^étoitla 
lûéthode desAndens^ comme on le voit dans Plutarque. 

On ne doit regarder cet Ouvrage que comme un 
£{&i, (jui poùrroit'édre porté à une plus grande 
perfection, s'il écoit tombé en des mains plus habiles 
que les miennes. 



(a) Ne iAcôgnîta /m» cogûSàs haieamusj hifaue temtrè affèntianau, 
cero de Offidis. Lit. /, f<w, Fï. - 
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L E T T R JE 

K. P- DOM ^ALMET-^ 

A M. J>E LA 5AVVA<>£ÎLEk 



Mo 



NSI EUR, 



3* Al hi avec un plalfir infini votre Ouvrage 
touchant les Antiquités de Marfal & de Tarquin- 
pole , & principalement vos /ayantes & laborieufes 
Recherches fur le Briquecage quife trouve à Marfal 
<5 aux environs, & qui depuis quelque temps a fait 
tant de bruit dans la Province & jufqu'a la Cour. 
Vous ave^ fi, par -votre fagaàté & un travail 
opifflâtr^ » tirer K du çahos cet ancien ouvrage des 
Ro7nains^,& fixer les doutes & les conjeciures qu'on 
A formJis.fw' Jette matière. On doit vous en favoir 
d'amant plus de gré, que la matière efl toute neuve, 

Aa 



l%6 

S n'a jamm~ été trakie par aucun Écrivain; la 

chofe eft fi finguLihre & fi extraordinaire , qu'd a 

fallu toute votre induftrie & votre fagaàté pour la 

faire Jbrttr du fond de fes marais. Je vous exhorte 

de tout mon. azur de faire part au Public de vos 

Jàvantes Réflexions ^ perjiiadé que la nouveauté de 

la madère, autant que la façon dont vous la traite:^^, 

ne manqueront pas de lui faire un très - grand plaifir, 

ô de donner de la réputation à un pays fort peu 

connu d'ailleurs aux antiquaires. J*ai l*honneur 

d^êtrç très'-rejpecbieufement , 

Monsieur, 



Votre très -humble & 
très-obéHIànt ferviteur» 

D. A. CALME T, 

Abbé de Senone. 
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RECHERGHES 

S U R 
LA NATURE ET L'ÉTENDUE 

DU BRIQUET AGE DE MARSALr 

AVEC \ 

UN abriSgé de l*histoii(.e pe cette ville. 

Et une Deferiptïm de quelques Antiquités qui fi 
trouvent à Ta&<^inp^Èé, \ ■ 

iVXARSAL eft placé en liorraine^ à dix liencf 

de Metz, & à vingt-deux liîèuès de Straflwurg, non 

fur la même ligne, inai?^ en éifaii un cpudc; peu cônfi-l 

dérable fur ia droite en ^IxSiit de Mécz 1 Strai^ourgj 

Cette ville eft fur la rivière de Seiriej qiiî prend' Ta fulmcjcvh. 

fource fur le famcw ^ng deLyndre. Xa Seille {a)y 
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(4 ) Archives. de Nanci, n.^ t^ 8^ mlé : Rapport 0tiçirnant la^^altt^t 
Uarjûl \ t <fan^ uà nanufocic ioA* it U Prévoie de la ville de M^rfal^ 

Aa Z 
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après avoir coulé dans les foSés de la fomficadon 
àc MarÊd fans entrer dans la ville, reprend ibn cours 
à ù, fortie, par une coupure (akc dans le chemin 
couvert, & va fê jetter à Metz dans la Mofelle. 

Le nom de Marr4 ne Te trouve point du tout dans 
les anciens Géographes > mais il eft nommé tantôt 
Bodadum, tantôt Marfallum, dans les titres du moyen 
âge. Dans un titre de Tan 709 (5), qui efl une 
donation du comte Volfi)flde, en faveur de l'abbaye 
de S. Mybel, il eft (împiâiient nommé Marfallum f 
ce qui eft encore répété (<r) dans une bulle du pape 
Pafcal II, de l'an 1 1 06. Dans un autre titre (d) de 
l'âbbaye de Munftér en Âiùce , de l'an S44 , le 
loi Lotfaaire décharge cette d>baye du péage qu'on 
exigeoit pour les ièb qu'elle tiroit de Marjàl. Mais 
il porte le nom de Bodatius {t) dans un titre de 

&ic le il mars 1699^ par M.Rau- {b) Oom Calmet, Hijhhre dg 

lin > confeiller en la Ci^ambre des Lorraine ^ Tom. I, preuves ^ p. 2(5» 

Comptes de Lorraine, envojré ) ' (c) Ibîd. Tom. I , premes ^ 

Mtftûd par ordre du duc Léopoli: pag. 52a. 

il eft die que la viUe de Mariai (1/) /»iV.Tom.m,i7/2/cmuêa0 

eft fituée fur la rive droite de la fur les Salines j pag. xxvi. 

Seille ^ ce qui firit voir que cecca (t) le P. Felibien » Hifioire da 

rivière ne paflè entièrement dans S Denis ^ preuves ^ pag.zzzviu> 

les foflès de la 'fortification» que & Valefius, Nonûa Galliarum^ 

depuis le réiahliifeftem do cent \is%^ii^...Pai€Uêsaifalfaàett- 

place. 4uminifkQB$d4ità9^JèuMùrpBdh^ 
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FuLrade^ abbé de Saint Denîs^ Tannée 9/ du règne 
de Charlcmagne, ou de Jefus-Chrift 777, oà il eft 

On peut dériver Bodatîus de I ancien allemand 
Boden & Budé"^ que M. Ducange^ dans Ton Gloflàire 
de la bafle Latinité^ explique fous le mot B^tta, en 
latin Lacuna, en François Mare; & Schilter (g), dans 
(on Gloilaire Tentonique^ l'explique de même^ & 
renvoie à Dncange. 

Il eft très-vraifemblable que le mot François 
Boue, vient de la même racine. Tout cela convient 



(f) Une obfcrvadon aicique eft daté de la quinzième année du 

inférée dans VHiJloin de tAcad. règne de Cbiîdeberc, dernier du 

des Infcriptions & Belles-Lettres^ nom. Or cette année répond à 

Tom^VII, pag. )oos Êiic remonter lan 707, 9c fiiit voit que le titre 

rétabliflèment des Salines de Mar« de Tan 777 , que M. de Valois» 

(al à des temps plus reculés que aux mots Viau 8c Marfalhanj 

Tannée 709, par la diftinâion de dte pour établir Tandenneté des 

Wulfoade > maire do palais de Salines de Marfid & de Vie, eft 

Childertc , qui ne doit pas être poftérieur à la donation de Wul- 

confondu avec le Wulfinide, foif frude citée ei-deifiis, que l'on a 

dateur du monaftère de S.MicheL dit être de Tan 709 , temps od 

Le premier eft mon vers Tan 6%o\ Il y avoir déj^deuz (âllnes dans 

le fécond a fignés, en 709 » une ces deux endroits. Donmmus^ die 

donation en £iveur du monaftère k donateur» in PTea & MarfaUo^ 

qu'il avoir fondé. L*aâe de dona* • ai fol faàenium ^ ftc. 

tlon» lapponé par Bahize dans le {g) Joh. Schilteri, Gioffatiam 

xxmtt JS^ de Tes WfceUmiat^ JeÊUomeAJhM^ijti^^rsÀJttjol. 
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parfaitement à la fituation de Màrfài, qui efl au milieu 
d an marais. 

On trouve aufli que la ville de Vie {h) s'appelle 
quelquefois Bodtfius vicus (i), fans doute par la même 
taifon, parce quelle e(l (imée dans, un marais, qui 
eft la continuation de celui de Marfal. 

Quant à Marjàllum, il vient apparemment de nuire 
Salice, conmie qui diroit le marais (^) de la Seille, à 
caufe des marais qui environnent cette ville, & de la 
rivière de Seille (/) qui arrofe Tes murailles. On croit 
çominunément que le mot de Salia, lui efl venu des 
(burces Talées qui fe trouvent en grand nombre le 
long de Tes rivages , ôc qui ont donné naiflànce aux 



(h) Vir e(V 2k upclu'iie dfï Matfâlj qu'on a dit pour un amefs d'tau^ 

en descendant la rivière. & qu'on a appelle dans la baflè 

(i) Dom Calmet, Hifiotre de la"nité marefmm. 
Lorraine jTom.lt preuves^ P> ) )9} (0 Fortunat>évéque de Poiriers» 

dans un titre de févéque de Metz parlant de la rivière de Seille , dit 

Adalberon , de l'an 933,.... Simi- qu'elle tire Ton nom des fels dont 

liter in Pago Salinenfe loco qui Ton lit abonde : 

vocamr Bodejtus yicfis j eedejiam 

a . i. r su oiac itxtra de parte Bmt, mû Saa», 

uTuun qu4 efi m honora fanai i- ^ * x 

^^^"!*J!'^ . ^ , Seuvù MettUn adit» defaÙ ntmen 

(i() LeDiOionnalrede Trévoux kd,au. 

dit ^e.mont/J vient de l'àllenï^nd 

jB<tra/?j qui lignifie lieux bourbeux. Le P. Benoît cite ce pafl^ dam 

SmumiTe d^rÀre marais de mare^ (on Hijioire de Toui^ pag. 71. 



^ Tnt NEW yoRiT , 
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moule âes doigts ou du bout des ^igts : on en 
remaïque aùdi quelques - uns dont ia terre a été 
entortillée & préfixe autour d'un brin de bois. Toutes 
tes ^ffèi-eittes figures Jont refrejftnté'es dans Us depuis de 
la Planche XVIIL 

Les plus gros morceaux de ce Enquêtais, ont 
environ dix ou onze pouces de pourtour, fiir fept» 
buit, neuf, dix & onze pouces de longueur. Les 
autres morceaux d'une moindre groflèur, font de 
toutes fortes de dimenfions : il y en « qui Ibnt infini- 
ment pedts > tous ces morceaux mêlés ^es uns parmi 
les autres , gros , moyens . petits ^ •ria-pctîts, avccia 
cendre & les autres parcelles qui fe trouvent dans les 
fours à briques, & jettes confufëinent fur le matais, 
Êns morder lii chaux, &^ns aucune matière, fomient 
un corps ou maffif de briques , que l'on a appelle 
BriquemgeyXm lequel eft Bâtie la ville de MaHàL 

Les.RomàiR| (p), furitout dans la conâruâion tie 
leurs chauflëes» commençoient par affermir le fol, 
en mettant deffus une première couche de matière 
fblide > comme de la pierre, du cailloutage, de la 
grève de mer, ou du Êible de montagne, fidon les 
lieux : fur cette bafe ils établillbient leurs ouvrages. 

(p) Hetgicct' Grands Chemins de l'Empire^ pag. 164. & 16^. 

Ce 
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Pour tVire voir l'étendue duBnquetajSe 

¥a ^^n<rfi*r2t* Démettre dii^ Otna*tv7teur ae /a Sakne àp^a 
iSerl Je Lot^emerit ati CenmiaitJan^f' Jepuitf la. î>Arù"U£Jtifrv 
Je la Afalme^ ■ . *^ 

de ia t.^ahfic - 
G^ PamUert Je 3i7ur^çeçne -, 
H ^érutcn Ceiq^ent Je Pe^çteti^rt^j- crurtttMe Içg^iù'^ Ûmmer 
- mitr, ^ ^ mt^ourJifi/ ITepihJ ^ Hihàxire * 

M l azeme^r Js^ Pr\tnee. 

^ '^ !^ I " ^ ^^M „ . 

itf 9* JiP 4i /> 1^ Mffé IhtJ\Af 



du Briquetage de Marfdi 195 

Ce premier fit de pierres (^), eft ce que Vitrave^ 
appelle yZatume/tj qui fignifie un corps ou madère, qui 
en doit (butenir un autre, ou que l'on met (bus un 
autre pour lui (crvir de pied & de fondement.] ■■ ■-- 

Ce qui aura donné occafion au Bnquetage , eft: 
apparemment dans la même vue de mettre un corps . 
folide (r) dans ce marais, fur lequel l'on pat aflèoir 
les ouvrages que l'on avoit deflèin d'y conftruire. 

L'enceinte que ce Briquetage contient dans la parde ptAircxiZr 
du marais oà eft placé Mariai, eft beaucoup plus 
grande que n eft à préfènt cette ville, ce qui pourrbic 
^e conjeâurer qu'elle étoit autrefois plus étendue. 

B y a fieu de croire que la matière dont eft 
compofé le Briquetage, a été tirée de la montagne 
adhérante, qui eft une terre dont on peut ^e des 
bnques. Lorfqu on -a travaillé à ibrtifiet de nouveau 
Marfal, en 1^99, on a dré de la même montagne 
les bnques qui fbrmbient ci-deviant la maçôimene 



(q) fiergier. Grands Chemins à des ouvr^^es publics» commo 

dt f Empire, pag. 17t. k retire des poots & les chemins 

- (r) Dans les Capitulaires de dans les' marais, pour les paflâges 

Qiarles le Chauvei on voit que des troupes. ,..,.,. Ad ponus 

ceux qui ne pouvoienc pas fidre ac tranjtau paludium opererentur, 

le (êrvice militaire ; devoieaty«/wi Gap. IQ , dt. 17. Qté aufli par le 

tanàerau eoiaume, 8c la manière P. Daniel» Aiiiie. Froac Ton. I* 

des autces nations » £cre occupé^ pg.- ta, 

Bb 
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de ia pius grande partie de l'enceinte de la place, 
dont il refte encore quelques faces de baftion, ôc 
quelques flanc». 

pftAMc. xx> Le Briquetage efl de trois, quatre, cinq, & jufqu'à 
fept pieds d'épaiflèur. La ville de Marfàl eft affilé, 
f comme on l'a déjà dit, fur ce Briquetage. La conti' 
nuation de ce même Briquetage s'étend, ainfi que je 
l'expliquerai ci-après, fur une certaine fuperfîcie hors 
de la ville : au-dcfïîis de cette fuperfîcie, il s'eft 
formé, par fucceflion de temps, un fécond marais, 
qui doit fà formation à la vafe qui s'y efl dépofée 
par les inondàdons , les herbes aquatiques qui y ont 
végété, leur pourriture aimuelle, &c. de façon qu'il 

'î^'?*«e^' y * aujourd'hui deux marais l'un fur l'autre, dont le 
Fig. i, Briquetage Eut la fëparadon > le marais du defibus efl 
une vafe extrêmement gluante & qui n'a point de 
fond. 

Ce fécond marab (/), qui s'eft formé, comme je 
viens de le dire, au-dcflùs du Briquetage^ a commu- 
nément fept, huit, neuf, dix & onze pieds d'épaiflèur. 
Ce marais n'exifte point dans l'intérieur de la ville. 



(/) Dans un petit canton du fleur des terres } la raifoneft qu'on 
nucais» denlète la paroi0è> auprès a enlevé ceUes qui étoieot deflùs» 
de (a digue > le Briquetage eft i pour en former la digue. 
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de la furfâce du {bl jufquau Briquetage, c'cft un 
terrein foiide qui a beaucoup plus de profondeur que 
ce marécage extérieur, que j appelle fecond marais. 
On a creufé vingt -deux pieds chez les Religieufes, pi..ziz. d. 
avant que de rencontrer le Briquetage. Cela neft 
point furprenant > toutes les villes font fujettes à un 
furhauflèment, joint à ce que ce couvent efl; placé 
auprès d'une faline qui a exidé fort longtemps , de 
l'on fait que la formation du fêl produit une grande 
quantité de crafles. 

Ce Briquetage, dans fbn principe, étoit apparent au planc. xx. 
milieu du marais } c'écoit un pavé de briques , qui 
stik infenfiblement recouvert, comme je l'ai obfêrv^ 
par une progreflion de pourritures de joncs & autres 
herbes aquatiques qui croiflènt en abondance dans 
ce marais, jointes aux inondaàons fréquentes des • 
eaux de la Seille qui coule au miiioo i te celles des 
pentes qui bordent ce ïmx^^ y amènent des boues 
délayées des terres défrichées qui s'y dépofeno'i de 
forte qu'en ne comptant ce comblement inTenfible 
que d'une ligne par duupie année HepaisxSoo ans, 
on tiiottvera les onze pieds à peu près des plus pro 
£>ndes fouiiies, ou des ^itdes^, oàiê: «encontre bois 
de la viiie ie ibt de ce tnaâif ^dt movceMz de terre 
cuite. 

Bb 2 
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Ce jeu de la nature, quant au comblement qui 
s'efl fait depuis le. Briquetage dans ce marais, na riqi 
de plus extraordinaire que celui qui a été obfèrvé par 
DomBemarddeMont^con,&;.dont-iI parle dans fbn 
* Pif» }4> Diarium Italicum^y à l'occafion de la ville de Modene. 
A quatorze pieds fous le (bl du pavé des rues, après 
y avoir recoimu les ruines d'une ancienne ville à 
cette profondeur, le pavé de Tes rues & des boutiques, 
on trouve, dit-il, au-deflbus une terre noire & mare- 
cageufe, mêlée de morceaux de rofeaux ou autres 
herbes aquatiques » en deTcendant, à vingt-huit pieds, 
une couche de terre de craie, mêlée de coquillages 
brifés » à onze pieds plus bas, un fécond marais de 
deux pieds d'épaifïcur, puis une fecondb couche de 
terre de craie, enfuite un troifièmc lit de marécage» 
au-deflbus, une tioîfième couche de terre de craie» 
enfin, un quatrième marais : & ce n eft qu'à foixante- . 
trois pieds de profondeur que l'on rencontre le vieux 
(bl, où l'on a vu de grands os, des charbons & des 
petits morceaux de fer. 

, On voit par cette nairadon, analogue aux deux 
marais où le Briquetage à MarÊd fe trouve intermé- 
diaire, quds progrès font les égouts des pentes qui 
environnent les bas-fonds. Ce rédt étranger à mon 
fujet^ quant à la (fifiaoce de deux vilics^ dont i'une 
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en Italie & i autre en Lorraine , m'a paru curieux , 
par la reflèmblance de deux lieux fi éloignés, & j'ai 
cru que l'on pourroit y prendre quelque plaifir : mais 
j'en reviens à mon objet, au Briquetage de Marfal» 

Cette entreprife hardie d'avoir ofé confier à l'élalH- 
cité de la vafe glutineufe & poifièufe de ce marais, 
un corps compofé de tant de millions de morceaux 
& parcelles de terre cuite furune auffi prodigieuTe 
étendue, efi un ouvrage trop confidérable pour que 
la circonftance qui y a donné lieu ne fiit un trait 
d'hiftoire bien intérefiànt , fi l'on en connoifibit 
l'époque. Tout ce que l'on entrevoit, en confidérant 
militairement l'immenfité de ce travail, c'eft qu'il a 
dû être l'objet d'un camp dans ce lieu, & d'un 
excellent pofie : d'autant meilleur qu'il devoit être 
ifolé, au milieu des eaux de la rivière de Seille, ^ 
qu'il fidloit encore traverfer l'excédent de là largeur 
du marais pour y arriver y que quoique dominé , 
fur -tout vers le nord-ouefi , les armes de trait de 
ces temps -là ne pouvoient y atteindre. Il £ilioit 
d'ailleurs que ce pofte , qui ne peut être que l'ou- 
vrage d'une armée confidérable , fiit d'une bien 
grande importance, foit pour tenir en refpeâ tovtç 
une nation vaincue, pour s'y maintenir, ($c k rendiç 
maître de toutes communications quelconques entre 
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Argentoratum, Strafbourg, & Divodurum, Met2. Ce 
poile de Mar&I n'étoic pas le feui qui défêndoit ces 

pt&Ncjcvii. marais > ii y avoit une place forte au milieu de Tétang 
de Lyndre, dont nous parlerons fort au long, & 
peut-être d'autres .poftes intermédiaires , dont ii ne 
s'eft tranfmis aucuns veftiges. Ces deux poAes fe 
communiquoient > on a marqué fur la carte les 

PL. l-orc. veftiges d'une chauflce qu'on y voit. 

Tout concourt à faire rapporter le Briquetage de 
Marfai aux guerres dts Romains dans cette partie 
de la Gaule. Cette a^Tertion paioit étayée fur deux 
découvertes. 

ptAHcxxi. £^ première, de piulieurs fourneaux à fondre du 
cuivre qui iê trouvèrent à. cette profondeur, que l'on 
a dit être de vingt^eux pieds , en £ul£tnt les fouilles 
de la fondation è.ts murs du couvent àt& Relig^eufes. 
Les deflcins ci-joints font voir que ces fourneaux 
étoient de figure ovale : les parties ponâuées dans 

piAKcxxi. le tracé du plsi, font celles où on n'a pu remarque! 
que ks fondemens i^ mais les nûnes qui reftoient , 
iùffifoient pour en figinrer la conftraâion. Il n'a 
point été pofîïblc de juger fi les voûtes en étoient 
fort éfevécs 5 il y avoit <juekjuc apparence qu'elles 
prenoient leur nd^nce au^^iSis des canaux de 
communication d'un fourneau ï^ l'autre i oh n'a 
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aperça que deux efpèces de briques dans cette ma- pt.3exi.B. 
çonnerie, i'une aux pieds droits & voûtes, de dix 
pouces de longueur, fur trois pouces de largeur & 
épaiflèur > la féconde efpècé, d'un pied en quarré, pl.xxi.ci 
fur dix lignes depaifleur, fervdit pour le carrelage 
iiÇ& fourneaux, pofé fur un lit de terre glaife, dont 
le defibus, juiquau firiquetage, 4toit de la terre 
rapportée : on voypit parmi ces débris des morceaux 
de verd-de-gris, /t- quantité de parcelles de cuivre, 
plus de rouge que de jaune > apparemment pour des 
armes ofFeniives, à lufàge des Romains, qui fe fer* 
voient ordinairement de cuivre au lieu de fer. 

lia féconde induâion pour attribuer aux anciens 
Romains ce Etiquetage , efl im vafe antique trouvé p&. xxu. 
vers ces fourneaux, dans la même fondation, mêlé 
avec les premiers morceaut ànBnquetage^.d'un^Uinç 
roug^tre, vcnàffét en dedans & en dehors, d'un 
grain très-beaU 6c très-fin. Au fond de ce vafe ef^ 
écrit en très-beau caradère romain, CASSIVS F, 
On ne peut douter que ce morceau ne içiç antique* 
il étoit d'ailleurs, conmie on vient de le direj.jpro- 
fbndément enfoui parmi les morceaux qui forment 
le Briquetage, d'où il eft probable qu'il y eft depuis 
qu'il exifte, & qu'il a appartenu, je le répété, aux 
Romains, qui ont tniyaiilé à ce pavé de briqùcf ' 
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Soit ia pefknteur de la vafe qui s'eft répandue fiir 
ie Briquetage , foic celle du volume des eaux quand 
ces marais font inondés, ou parce que cette vafè^ 
qui a filtré dans les intervalles de ces corps arrondis, 
cft extrêmement glutineufe > toutes les parties qui 
compofent le Briquetage fe font tellement liées, que 
ce n'efl, pour ainfi dire, qu'une même mafïè très* 
cfifficile à percer, & prévue aùffi ferme qu'une bonne 
voûte. 

Ce Briquetage a donné lieu à plufieurs traditions, 
àc même à quelques Diflèrtations i les uns ont 
prétendu que c'étoit une voûte qui avoit été faite 
pour porter un aqueduc dépuis Dieufe (r), jufqu'à 
Moyenvic (u), fur la largeur des marais, ce qui fait 
dooo toifes de longueur, fiir 500 toifès de largeur 
réduite. Cet ouvrage feroit difficile à concevoir, & 
na aucun rapport avec la defcription que j'ai faite 
ém Briquetage, qui dans les parties où il y en a, n'eft 
nullement pofé en voûte, mais horifbntalement , 
comme le kazard l'a voulu. 

D'autres ont aflùré, que le feu s'étanc mis dans le 



(0 Dieuiè» ville fituée à deux (0) Moyenvic, ville fituée \ 
lieues de l&ufù^ ea cemontant la une demi- lieue de Mat£d , en 
dvià«. de&cBdant la rivière^ 

marais. 
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Vasv anùaue d'une terre nm^eatre, vemiSK 
ci en i/e/ii>/\\\ ma a eie i/^nivc a z^.meiù et 
le liez fie (YitUArKrar meie am\' (iw niviniern 
de la ,uiner/ieie lifi Ilrimiciaae , 




_J^^miit^^Jt.J*/a %fam^ere. 
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marais, en avoit cuit la terre. Ce phénomène, dans 
cette circonftance, feroit d'autant plus admirable, 
qu'il auroit imité le moule des doigts, l'empreinte 
de la main, & la variété infinie des figures de ces 
difFérens morceaux de briques. 

Je ne fais fi je dois parler d'une tradition, qui 
aflùre que c'eft un Tarquin qui a fait faire cet ouvrage, 
appelle Briquetqge, & que le même prince a bâti une 
ville au milieu de l'étang de Lyndre, à deux lieues plakcxvii. 
& demie de Marfàl > en conféquence de cette tra- 
dition, quelques Auteurs appellent cette ville bâtie 
au milieu de l'étang (jc), Tarquini poils , Tarquinpole, 
la ville de Tarquin. 

Ce prétendu fondateur ne peut point avoir lieu > 
i." parce que les Tarquins, rois de Rome, connus 
dans l'hiftoire, n'ont jamais été en ce pays. 2.° Quand 
ils y auroient été ou qu'ils y auroient fondé une ville, 
ils n'y auroient pas ajouté le npm de Polis, qui eft 
un nom Grec, langue inconnue aux Tarquins, & au 
pays dont il eft queflion. 3 .° Les Romains, quand ils 
ont bâri àts villes en Orient & même en Europe , 



(x) Annales Prztnonftatenfes, amnt^ arx à Tarquinio vel erecU 
N. ^i^ipag.yi-j. . .. Tarquinipolisj vel nominata, 
Galiicè Tarquinpole quondam ^ ut 

Ce 
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n'y ont jamais mis le nom de poUs, fi ce n eft aflèz 
tard, & pour l'Orient feulement : par exemple, jiw 
gujla, Jutia, Ca/àrea ,* 6c ainfi on auroit dit, Tarquima 
fîmplement, & non pas Tarqmnia-poUs. Les villes 
de Conftantinopolis , Andrianopolis , TheodoJiopoUs , &C. 
font en Orient, & d'une date beaucoup poftérieuie 
aux Tarquins & aux anciens Empereurs Romains. 

D'ailleurs le nom TarquinpoU eft un nom moderne; 
les paylàns des environs l'appellent Teckempaul, qui 
fignifie en idlemand, chauffife pourrit , & felon d'autres, 
un vieil /tmg. On ne coimoît aucun titre ancien do 
pays qui le nomme TarquînipoUs. Ce nom doit, 
félon les apparences, fon ori^e à quelque moine 
Prémontré, curé de ce lieu, qui en aura latinifé êc 
grécifé le mot Tudefque, connu dans les titres (y) i 



(y) A.TatquinpoIe» dans un titres (ont en latin dans les archives 

titre de la Cure» de 1174» ^ de Tabbajre de Saltval> ainfi qu'une 

village eft fous le nom de Tarkin» bulle du pape, de la même année, 

paih un autre de Ferry, chevalier qui confirme les deux titres pré- 

de Morhange> en i xi6 , l'appelle cédens : le village de Tarquinpole 

Taikenpaul', dans les Annales des y eft aulfi nommé Todcampadi* 

Prémontrés, il eft parlé de la Cure L'abbaje de Salivai « ordre des 

de Tarquinpole en ces termes : Prémontrés, qui eft à trois quarts 

Patronatus Parochid^ collatum à de lieue de Mariai, a été fondée 

nobili vin Conrado de Bichicourtj eni 1 57, par les princes de Salm. 

& À Bouchardo epifcopo Meunfi^ Annales FrAmonfiatenfes^ P* 7'^ 

confirmatum anno 1195. Ces deux 8c ji^. 



au Bfifuetage de Majfd* lo^ 

dans ceux de 1539, i344> i394 & KJ29 ({),ilcft 
écrit, Teckempaul, Tacampach, Techenpul, Techemphul ; 
& dans une carte géographique dont je fuis proprié- 
taire, publiée en 1689 CparP. WiIiiumC.Rha:tum) 
ce lieu y eft appelle Tetchempfuel. Je ne crois pas 
qu'on puifïe tirer aucunes conféquences de tous ces 
diffêrens noms. Les payfans (^) difent aujourd'hui 
Taquinpole. 

PAl, Pfmly Paàî, Pdl, Phoûl & Phûld, fignifient 
un endroit marécageux, ou on pilotis pratiqué dans 
un marais, 6u dans un endroit aquatique. Ainfi la 
terminaifon des mots Tackempaul, Tarhempaul, Tar- 
ktmpcûl, Tarquemphuld , Tarquempjbul , Tarquemphoul , 
Tcckempfolt[, revient au même. 

Quant aux mots Tcchm, Deckm, Ttckem, Tackem, 
Tarquem, & autres qui ont été formés par corruption i 
Dechen, Techen , Techem , peuvent être expliqués 
par couvrir un marais , y pratiquer une chauflee (^)î 
Tecken, Tarquem, par deffécher un marais. 

(;() Chartes des archives de autieudeTarqulnpûIe,&;il£M/â/, 

Nanci > Dicufe, 0.0* lo , 15, 79 au lieu de Mar(à]. 
& 143. (^) On aflure qu'autrefois l'étang 

de Ljn d c e ^toit con^ofii de trois 

(a) Les habitans de ce pajrs ne étangs, qu'on a dans la fuite réduits 

{irononcent aucun R^ dans leur \ un feul, pour éviter Ttintretien 

langage} ils difent ll'aquînpoU ^ dé trois chauflSes. 

Ce z 
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li eft dit, dans la dernière édition du Gloflàire 
de M. Ducange, que le mot de Tacha vient de 
raliemand Tecken, dont on vient de donner les 
fîgnifications , qu'il explique en latin, agri limes, 
Jignum finium } en François, bornes du champ, marque 
des limites. 

Il y a lieu de préfumer que le village de Tarquin- 
pôle a été autrefois confidérable > on y voit les débris 
de quelques murs d'une très -grande épaiflçur, & 
l'emplacement d'un gros château. 

La principde enceinte que fbimoit cette (ottçteSh 
y exiftc en partie > clic ctoit de figure pentagone , 
avec 'des redans : tout le refte n'cft plus qu'un amas 
confus de terre Ôc de matériaux. 

Il s'y trouve cependant encore quelques infcriptions, 
dont une entr'autres , fur une pierre d'encoignure de 
la maifon Cùriale, que l'on découvrit en démoliflànt 
dans les murs de la forterefîè. On y Ut tct mots ; 

BVGIO 

M. MONIANIVS MAGNVS 

V S R(c) M. 



(c) On na point ignoré que XjauIieudun/l;maisonracopii 
dans h formule ordinaire > c eft un de même qu'il eft fur le$ lieux. 



l 




du Brtquetage de Marfcd, tio$ 

Dans l'églifc H y a auffi ces lettres fur une des i 

pierres d'un des pieds droits de l'arcade qui fépare 
la nef du fanduaire : 

SPC ' ^ 

N TIS 

EVE. 

J'ai encore remarqué une autre pierre qui fert de pt. xxiii, 
focle à un contrefort du clocher, où font trois figures ** *' 
tronquées en demi-relief. 

Les fragmens qui reftent de ces figures font telle- 
ment mutilés , qu'il eft difficile d'en rien décider de 
pofitif j mais en les comparant aux anciens tombeaux 
ôcbas-reliefe qui fe trouvent dans l'Antiquité expliquée 
du P. de Montfâucon , on pourroit croire que c eft 
un ancien tombeau, où le père, la mère & l'enfant 
font repréfcntés. 

Les deux autres figures , qui font deux buftes à pl. xxiir, 
côté l'un de l'autre, homme & femme, dans une 
même pierre qui fert de parement à la tour de Tar- 
quinpoîe, repréfentent auffi un tombeau, dont on 
trouve plufieurs exemples dans le même P. de Mont- 
jfâucon. Antiquité expliquée, & dans Meurifle {d)i 



{d) Hijioire dts Eviqucs de Metit pag.p, ii & ij. 



Â 
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fi. zzni, ainfîqoe le bofte appliqué dans un mur d'une maHbn 
*' ** de payfan. Tous ces reliefs font de grandeur natuareiie. 

On découvre encore journellement à Tarquinpoie, 
d'anciennes médailles Romaines (e), des morceaux 
de colonnes, des fragmens de fbtues i on y a même 
vu des figures toutes entières, que l'on cafïè & brifc 
pour les employer en maçonnerie , dans quelque 
château ou ville voifine. On continue à y démolir 
tous les jours, ôc on n'y laiflè que ce que les outils 
les mieux acérés n'en peuvent emporter. 

Ceft bien dommage que des monumens aufli 
refpeâables devieiment une carrière où tout le mon^ 
de puifê, & que de pareilles andquités fe trouvent 
anéanties par des Hommes qui ne connoiflent que le 
prix de la madère. 

J'ai cm qu'on me pardonneroit cette digreffion 
au fujet de Tarquinpole : outre les andquités qui (e 
trouvent dans les ruines de cette fortereffe, ce nom, 
qui occupe tous ceux qui en entendent parler, rend 
ce lieu intéreflànt > ôc je n'ai pu me difpenfer d'expofer 
tout ce qui peut contribuer à éclaircir la tradidon 
du pays fur l'orig^ie du nom de Tarquinpole ôc du 
JBriqueUige, 

(e) J'en ai vu une où on liToit : IMP. MAXIMIANVS P. P. lYN. 



du Siiquetage de Mafid. u/f 

L'idée commune étoit, que le deflbas généfale^ 
ment des maiMS, depuis Dieufe jufquà Moycnvic, 
étoit de ce Briquetage. 

Pour parvenir à en découvrir k vérité, j'ai fondé 
tous les marais } je ies ai fait crcufer dans piufieurs 
endroits. Ccft fur ces Recherches que j'ai donné la 
Defcription que j'ai feite du Briquetage , & que je 
vais à préfent faire voir les parrics où il y en a, fon 
étendue, & la nature du fond des marais , depuis 
Dieufe jufquà Moyenvic. 

Il n'y a de ce Briquetage, qu'à Marfaî, à Moyenvic, vi. xxn. 
& à Burtecour, par-de-là Vie, environ 2*950 toifcs 
quarrées, dans un terrein où font en parrie les jardins 
du feigneur. Son épaiflèur eft beaucoup plus confi- 
dcfable à Burtecour qu'à Marfal > elle efl en piufieurs 
endroits de quatorze pieds & plus. Le Briquetage dans 
ce lieu n eft prefque point recouvert de terre : on en 
aperçoit une quantité infinie de morceaux répandus 
fur la fuperficie des champs, que le foc de la charrue 
ou la bêche ont enlevés hors de terré. 

A Marfal le Briquetage s'étend fous tout l'intérieur vt, xnc. 
de la ville, & fous prefque toutes les fbrtifîcarions : le 
long de la hauteur d'Haraucourt , & en defcendant 
ia rivière vers Moyenvic, dans une longueur de 550 
toifes, fur une largeur à droite d'environ 100 toifes. 



i 
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êc à gauche d'environ 140 toifes (/) i ce qui peut 
faire en tout une fuperficie de 192000 toifes, & en 
prenant une épaifîèur réduite entre quatre & cinq 
pieds, qui cft Tépaifleur la plus commune duBriquftage, 
on en trouvera 144000 toifes cubes. 
Pt. xvn. A Moyenvic le Briquetage commence à jo toifes 
environ du canal de la Flotte > il tourne autour de 
i'égïife de S. Pyan, & entre un peu dans la Saline; 
ce qui peut faire une fuperficie de 1 10000 toifes 
quarrées, ou 82499 toifes cubes. 

Le marais, en allant de Marfal à Dieufe, n a point 
de Briquetage pendant un quart de lieue i c cfl une 
vafe gluante & fans fond, femblable à celle dont j'ai 
parlé , qui eft fous le Briquetage : de cette diilance 
d'un quart de lieue de Mariai jufqua Dieufe, à cinq 
iix, fept, ou neuf pieds de profondeur, le fond du 
marais eft un gravier aufïi dur que le rocher. 

De Marfal à Moyenvic le Briquetage s'çtend hors 
de la ville jufqu'à 550 toifes, comme je viens de le 
remarquer 3 dè-là jufqu auprès de Moyenvic, le marais 
qui na point de fond, n'a aufli aucuns Bnquetages. 



(f) Dans lé pré du S. Sacrement > ■ à fleur de terre, même le long de 
près de Marfal , & dans un autre la rivière *, j'y ai fait &ire des trous : 
plus près de la ville , j'ai trouvé de ce ne font que des décombres, & j'ai 
la brique caflKe , ou du Briquetage j trouvé le Briquetage à onze pieds. 

On 



du Brîqûetage de Marfal. 109 

On ttouve feulement en quelques endroits, à neuf, 
dix & onze pieds de profondeur, un fable très-fin, 
qui n a aucune fermeté. 

Dans cette partie de la Seille, où eft fitué Marfal, 
je n'ai rien découvert de plus ancien queDieufe {g). 



Ig) Dans la Dçfci[îption hijlo^ avoit à Dieufe» pour la portioa 

ri^é & géographique de la France j qu'il ^rétendpit aux biens patri* 
par M» Tabbé 4^ Longqeruej ..m^niauxidu duc Ferry II Ton père. 

pag/i^^ y il eft dit que Dieufe En 115^, le duc Ferry III laifla à 

èft célèbre par fes puits d eau fa- Jacques , évcque dé Metz , fon 

lée» dont on fait quantité de fel. oncle» la puiflanœ de la ville & 

Cette ville avoit été donnée à la feigneurie de Oieufe, jufqul fon 

collégiale de la Magdelaine de décès \ à la charge que Dieufe 

Verdun , par l'empereur Henri III» rctourneroit après fa mort aux ducs 

en 1665. Gérard d'Alface & (es de Lorraine > qui feroient tenus 

fucceffeurs» ducs de Lorraine, en d'en faire hommage à l'éveque 

eurent la vouerie-, le chapitre de de Metz, Ferry III > qui devenoit 

U Magdelaine de Verdun accom- propriétaire de pieufe,.efi vertu 
pagna les ducs de Lorraine à la ' de cette tranfa^ion , en fit hom* 

feigneurie de Dieufe , & ils la mage en même-temps ï fon oncle 

poffédoient par mcritiif daqs jie Jacques, qui n'étoit plus quufîH 

creizièirnefiècle,piû(^uelle%i(bic fbuitSer..|Dans le ficelé fuivant, 

partie de la fucceflSon de Ferry II . Marie de Blois, mère & tutrice du 
duTiom-, àùc de L'oitàinê, pète "** duc Jean,' reconnut encore Téglife 

jdesjdiR^sXhiebsiudlj^cN^^hieiM.n. de Metz ^n i)47 * «lais. depuis 

Thiebaud I tranfigea avec le cha- ce temps-là , les ducs ont polHdé 
■ytf^ de jn Magdekitie^ !ViggdOTx.'::«tauî&.m. jMtcneî il r J r'D i r i ifr 'Oi 

& acquit l'autre moitié de ladite fouveraineté > fans faire hommage 

^igMurie:; le-tdut: Mathieu IB, ^ aucun ^f<Mgnebr.''[lls j6ui(Ient 

^ètedetèîebaiidI;bédàà][4cqiÀs :au)ô«r<riiuV<i)9 c^tte'libei^téy^ùtô- 
de Metz fon frère y la parc qoil '^ée- pM'> les iriÂrés cle^ (iiri^ "dQs 

Dd 
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Cette viiie nous eft connue par les Romains > die (ç 
trouve placée prccifément fur la ligne droite , entre 
Metz & Stralbourg : l'Itinéraire d'Antonin marque 
expreffément Decewpagi, à une égaie diflance de 
Metz 6c de Saveme, cefl-à-dire, à vingt mille de 
iune 6c de l'autre, ville. On la voit marquée dans h 
carte de Peutinger, fur cette route de Strasbourg à 
Metz, qui Te recotmoît encore en plufîeurs endroits 
entre Dieufe ôc Metz : comme, par exemple, en 
partant de Metz, en arrivant à Soigne, on voit Cm 
la gauche un bout de cbaulfêe Romaine > un autre 
morceau Te recoimoît fur le coteau , avant d'arriver 
à l'étiUig du Chaudron > un autre , fur la gauche , 
avant que d'entrer à Delme > enfoite, vis-à-vis le 
village de Donjeu jufques vis-à-vis celui du Frefhe, 
oà en 1728, pendant l'efpace d'environ 5000 toifes, 
l'on affit fur cette vieille chauffée , la nouvelle 
que l'on conAruiibit alors « jufqo'à la hauteur de 
Château -Salin : au bout de cette (finance, l'oii a 
laiifé la route Romaine à gauche, oà elle tiaverfe 
un b<»s ', on k perd fur la hauteur, & on la reciouve 



Pyrénées, de l'année 1^59 ; <fe i6$i ', confioné par ceux de 
Vincennes, de l'«nnée ii6i i 4c lUftadlt ft de Bide, de i'aaaU 
par celui de ROvk, de l'aonée 1714. 



duBnquetagf de M^nfit» %%% 

2^ raodîn de Mamiie, iu/qu'à la fontaine appeilée 
(la Mmwhotte : cette route Romaine fe continue ôc va 
aboutir an village de Borgakroff, un peu à gauche 
de Dieufe, d'où elle va £e rendre à Tarquinpole. 
L'on reconnoifiQk encore, en 1 740 (A), dans 1 étang 
de Lyndce, ia disasSèc qui lé naverfoit, qui étoit ia 
conônnatioh de cette ancienne voie Romaine. 

S.iitBeJ>ivoàinon,Meti (i),& Decempagi, DieuTe, 
la carte de Peutinger marque une dation ad du^ck- 
eàttuMjdc ittJBombxii XII, c'dir^à-âire, douze lieue» 
Gaukxiês de diâaace ><ie Metz i ce fieu , que qui 
que cie Toit n a fixé , relativement «aux noms de la 
géographie moderne, pas même M. d^Anville, dans 
ÙL nouvelle Notice de la Gaule. J'aurois'un grand 
penchant à crrare que c eft Delme, qui s accorde allez 
avec cette élance Romaine, où Ion vient de dire 



(A) M.deGaftiiieGuerinaiiche pag. 17* &it mendon de h route 
•voit dès-lors obtenu un arrêt du de Metz à Stralbourg) par Cara- 
Ccnfeili qui lui pertnettpit 4'en mufiaj peuti^tte Chocourt, près 
tf^mf^bfix ^ i9at|éciaux.dan9 uçe de Délire «jRiçe(<t«Oj apparemment 
prf^fqyifle de la tive gauche > de Ricb» ï trois ou quatre lieues de 
400 toifes de longueur. Dieufe > Vecempagij Sec Je ne fais 

(i) L'illuftce & £neant Dota d'où et fàfe cette route \ lltiné- 
CfiinK, dans fy pjiffini^atipn fur raite d'Antonin marque Çanrm/îtf 
les grands chemins de Lorraine y^ & TUcciacàj fur la route «le Mecs 
èiamrà deN«Dci, i7»7ri«-4i* à'Tr«v«fc- ,. 

Dd z 



i iif Recherches fur la itazure & V étendue 

qaii refloit un bouc de chauffée i ôc que près deiâ^ 
vis-à-vb ie viibge de Don jeu, à la gauche du chemin 
aâuei, lorTquon ie fît en 1729, ion découvrit dans, 
un endroit qui fe nomme Brucourt, des ruines de 
murs faits aux paremens extérieurs, de ces petites 
pierres cubiques, d'environ quatre pouces, oà ion 
trouva quatre chambres, de fêize pieds Ôc demi en 
quarré chacune, & de quatre pieds & demi aïKkflbus 
du rez-de-chauflee. 

Les paremens intérieurs des murs étoiènt enduits 
d'un ciment fi fin & fi poii, qu ii fembloit une glace* 
& au* iieu, de carrelage, c'étoit. un pareil enduit, 
avec une petite banquette qui régnoit tout-au-tour, 
de quatre pouces de largeur, Êdte en pierres de taille. 
Ce premier plancher de ciment portoit fui un autre 
de quatre pouces d'épaiflèur, mais dont le omeat 
étoit moins fin j & celui-ci avoit au-deflbus une autre 
couche, de onze pouces d'épaiflèur, d'un ciment 
très-groflier. Ces trois couches portoient fur trois 
lits de pierres , pofées de camps & inclinées en 
fens contraires, formant ie zigzag. Les trois autres 
chambres étoient confïruites de même, avec cette 
différence , que le fol de la féconde étoit un pied 
plus bas, ainfi de l'une à f autre. Dans chaque mur 
de refend ii y avoit une fenêtre de deux pieds de 



hssattm, for dix-haie pouces de largeur : la prêmi^ 
élevée de trois pieds au-dedùs du fol» celle de-Ia^ 
féconde, de trois pieds & demi > & ceUe dé h^ 
troifîème, de quatre pieds. '<'' 

^ L'on voyoit à la chambre la plus balïc, une rangée 
de fept (ièges, diflans l'un de l'autre d'un pied, & 
d'inégale hauteur : ils étoient faits, de carreaux de 
terre cuite, d'un pied & de trois pouces d'épaiflèurj 
un (impie carreau cbmmençbit le premier liège ^ 
luiqu'au nombre de fept, pofés les uns fur les autres 
^ns aucun mortier. : 

: Cette diilcrîpti<m indique de& bains, d'autant niieux- 
qu'on y a trouvé des tuyaux de plomb > la voôtc' qui^ 
encaftioit la chinidièré dans la chambre kl plus élé-;; 
véei» à côté, un petit aqueduç^qui joignoit une de 
ces fâoétrb^ intermédiaires entre lés chambrés, '"■'■'■■ 

On a auffi découvert dans les fouilles dé ces-^eux- 
édifices , beaucoup de médailles Romaines , éiitre 
autres de Néron & de Gordien. . - . _ ^ 

.Cette, route Romaine de Strasbourg à Metz, p^ 
Tarqoinpole. de Dieufe, ixe paflè pas loin.de Madà^,'' 
for les hiutéùrs de Saîrit-Jeàn. C cft véH ttf 'ch<ïroit 
que j'ai Eût rompre éc ouvrir une tranchée pour i^. 
r^onnoitre la conftruâion; daiis un bois dé haiitè 
fiitaie^ où elle étoit couverte des pjbs^gn^.fi^br^/ 



Cç^te^onAmâîon m'a |>aru (Tao^lii; p£|f 'v^fii0uok% 
que je n'ai lien la dam Bergieir, qui £dè montiati 
àt tout ce que j'ai obfçrvé dans celie-çi. 

La fondation, que les anciens nomnioieiu /^ui»-. 
mm {k)y étoic compofée de trois Ëts diç pierres piaies, 
pofées de camps & inclinées eii fens contraires» 
formant le 2igzag.: par-deflus on remarquoit trois 
couches de pierres conodlecs & brifëes., que les 
anciens appelloient miera (/), Les pierrailles de Ja 
première couche étoient moins broyées i celles an 
deflîis, letoient beaucoup plus, comme des noix éc 
des noifettesi: U celles de la trolfième n écoient que 
comme de groi graviers : iùr celle-ci il y. avoir un- 
pavé de pierres plates, de forme irrégulière, qui 
çduvroit toute la largeur de la chauflee , o^ ion 
remarquoit la <race:des jantes (m) des rouçs Romaines 
qui étoient fort larges. 
. Ces détails concernant Ici vefliges de cette ajscienne 



(*)Bergier,//v,//,c%.Xr//, aujourd'hui très-communes éh An- 

d'après V'rxxwt. / . ^terre & en frlsuide, où l'oa « 

</) Ifidote, cité par Bergier, mis fur le^ voitures à roues des 

fiv. //j chap. lu y . . . ..Artifices impôts proportionnés à leur Ia> 

t^pellàne lapides <oittufos {rudes) geur -, cDes puait moins , paccp* 

^Msmpa^imeaûsfatiuulisfiffir' r ^'àbrs» m li«ii 4'rel6radEe( le 

fitndunt, unde & rudera dicuiuur, chemin , elles-fervent à l'aftaDir, 

(«)^ ^es fortes '^e Jaates font l'égaler & Kapplanir. < 



'tok Romamè, pourront faire quei(piQ p)àifîrv pirtb> 
cdièrement anx amaceucs de l'Antiquité dans la pcoN 
vince da pays Me£[in,,£c en général aux Ântiquoins 
tmî aiment les reà3iùiai{nui(le$ de ces ancisn^ chcmioB 
Romains, indiquées par l'itinéraire d'Antonin ou la 
carte de Pcutinger, & fouvent par l'un & par l'autre. 

Pour revenir à Mar£d,^^on ne trouve, même dans 
les Hiftoriens des deux premières races de nos Rois, 
rien de pofîtif pour en fixer l'origine. 

S'il fâlloit en croire ce que VafTebourg (n) raj^rte 
daxi)5 iès Antiquités de la Gaule Belgique, Auberon^ 
fils aine de Oodion , fit i&ire un château à Mariai. ; 

Un autre aait qiii^ intéteflè Mar^, & qui doit 
être des premiers temps de la monarchie, eft le 
martyre de feint Livicr (o). * Menriâè , évêque de 
JSladaore;, dansifon HiAoirQ des évê(pies:de Metz^ 
aiïùre.que- ce Sxom a exiAé > lâais le temps & les 
circonftances de fa mort font extrêmement incertains. 
Ce qu'il y a de plus apparent, c'eft que ce iàint Martyr 
étoit d'une nîdflànce illuAre $ qu'il commahdoit un 
«oips d'armée contre les ennemis du nom Chrétiens 



, (n) Antiquités de la Gaule 1*80450 ou 55 > en 555 ou f^) 
Belgique t Prologue ^ pag.7. ou en 570. Meuriflè, pag, 5» 

(0) Mart/te de S. Liviei;, en ^kto. 



%U RschèKhts fur. la neam.^ téundue 

■quay^c été pris dans line battiile, â att la tBte 
•tianchée fur lè revers «d'une montagne au pied de 
laqneiie eft la ville de Mar^, & fur laquelle il.re^ 
eriœre àsxa. chapdles, $, Uàn 6c <S. ImUt, qui ^c 
r.objet de la vénération des peuples circônvoifîns. 

Ces bords de la SeiUe, dans le douzième fiècle, 
fbrmoient une contrée très -importante i elle étoic 
bordée de châteaux. & de toereflès. 

Etienne (/»>, évêque de Metz, en ruina trois en 
1 1 22 > fàvoir, le château du cointe de Hoembourg, 
près de cette ville» la fortereflè de Moyenvic (^), 
qt^ avoit été uTurpée & fortifiée par un Tâgneur 
voifîii, fur révêché de Metz j Ôc le château de Vie (r), 
qui appartenoit au duc Mathieu. 

Marfàl alors netoit.;point encore fortifiée 6g$ 
rûfbns de politique s y oppofoient apparemment, 



{p) Dom Calmée ) Uifioirt it Allemands, en i£$o : il n'7 à 

Lorraine i Tom. I , preuves j p. 6} aâueliement que quelques retrao* 

& ^4 } & Tom. II > pag. 7). cbemens autour de la (àlinç, 

{q) Moyenvic a êti fortifiée & ' (r) Les premiers fondemensdu 

rafte plufieursfoisi; On voie dans chiteau de. Vie qui exifte aujouc* 

VHiftoire du Duc Antoine y par d'hui, ont été commencés en ii8t. 

Volkir,cbap.Xm» que cette ville Meuriflè, pag. 4)). -Depuis ce 

étoir fermée* en 151^ *> & dans temps-1^ cette ville a toujours été 

Vïnjiotre de Lorraine j pat Dom ieprindpal'fî'ègetenipoteldf févê- 

Calmet,Toin.IH,pag. zo},-ileft que de Metz, 

dit que ce lieu fiit fortifié paclà • • ....... 

puifque 



% 

du Briquetage de Marjhl, xty 

pidTque par un Traité (/) feit en 1 2 3 5 , entre Geofiroy 
dT Apriemonty.Laurette fâ femme, Mahaut & Jeanne, 
fœors de ladite Laurette, au fujet de ieurs partages» 
ii eft dit exprefl^ment, que iefdites Mahaut & Jeanne 
auront pour leur part, ie vau de Coloigtu, la cour de 
Remehange, & Kukanges, Mà^lat & Maifalf ôc qu'ils 
pourront faire une fbrtereflè où ils voudront, excepté 
à Malftat, Marfal 6c Kultanges. 

Ces mêmes raiTons ne fubtiftoient plus apparem- 
ment en 1 25 1 } ce qui Te prouve par ies Lettres (r) 
de reprifes de Renaut , comte de Caftre , fire de 
Biâçhe } ii recoimoit tenir iegement en fief & hom- 
mage de Madame Gitfaerine, ducheflè de Lonaine 
ùt, fœur, & de Ferry fon neveu, tout ce qu'il pofTede 
à Lenoncourt, Sauxure & Marfal i & il lui eft libre de 
faire ce qu'il veut de ce qu'il a à Mar^. 

L'an 1259, il fût fiiit un traité (u) & accord (x) 
entre Jacques , évêque de Metz , & Ferry, duc de 
Lorraine, fon neveu, fur ce que ledit évêque de- 
mandoit fon parcage audit duc , tant de fes père & 



-(/) Chartes des archives de («) Chartes des archives de 
NanciyTnur/ ).*n.''é7. 11)5. Nand» 7r«ir/j n>*'55» 1^59» 

intitulé : Mariages des prlpçeffis 
(t) ' Chanes des ardUves de de Lorraine. 
li9n^,Confa7ttattonjn^i,.i%^ï, (x) Meuriflèy^M^.44)* 

£e 



%ti ïUchtràixsJk la, nmre & l*â^ndue 

mère, que de Tes frères i par ie^odi Hs coaviennetit 
que kdit évêque aura DieuTe & fes appareeiiaBces , 
pour en jouir &. vie durant, ainfi que le chic fihéka 
ion père ies lui a hâSés, pour revenir après fon décès 
audit duc & à fes hoirs, qui reprendront ku&e 
terre en fief & hommage des évêques de Metz, en 
accroiflèment des antres fie6 qu'ils tiennent âa&t 
évêché } ôc le duc lui a encore donné quatre livres 
de terre pour en diipofer à ùl volonté, pour ielqiielies 
il lui afiigne tout ce qu'il a ôc tient à Vie ^ àMarfid 
& à Remervilie. Dès que Jacques eut Macâl, H k 
fit fortifier , & r^arda cette place comnie; la pliis 
importante de Ton diocèfe. 

JI en fit une donation (y) pure & ûss^le à ion 
é^c de Metz, par Ton teflament, en 12 do.» âc.dès* 
lors les évêques de Metz commencèrent à /oiâr- ds 
la feigneurie difeâe 6c utile de la ville de Matfid. 

Richeiius, religieux ôc auteur de la Chronique de 
Senone ({), raconte que Tévêque Jacques vint â 
Marfal, pour y être témoin des prodiges que l'on 
publioit dans tout le pays, d'une jeune fille qu'on 

(y) Chartes des archives de de Senooe, eft rapportée dons les 

Nanci , TeJUmens des ducs de Preuves de PHifioire de Lorraîae^ 

Lorraine^ n.» i , 1260. de Dom Qtlnctt Tom. Ut p^ 

il) CettéChronique de VJahuye scxni. 



ii&k Mxmhm manger >;&jque c:étpieut li^ ABgçs 
qsi la noomflixent. On i» noramoic la Sybiie de 
Mariai. Richeôiv, qui y étoic préfoat, dit que nom- 
bre de prêtres & de gentilshommes qui avoient fuiyi 
i'évâqie par wi e^pfk & sauiQfité , liirènt longtemps 
1 ne ÛMDir iqa^~^)cnfpr j jorâ à;^rcè de veiUer cette 
jBile ide près^ «ii.d&cf>uKrk>qi|e l'Ange pr^smln qoi 
jflppttrtMt tte(ttç 3U|unkiire i^slefte , a étoK rien noins 

Apiàs sJaoïoBC^iie l'^aHêqne iacques , >k défunion 
7fe m^t .entier le. ducode LorsifDieiific^qudquiûs, évoques 
^eMete, focceflêui&xle j^acques. J>es>rai&uas d'intérêt 
.ienr £)Qiniflpientiâmi3efè>(ks jniQtiÊ de fe £dre la 
.goecse tlos>œis. aux .autres. 

XT^xIans ces tanps^de>méfîntcIligei»Ge> en j.2 75, 

qœ X(a9rencX<t),'ivêqHé <ie ^de&,ikyanç ^e igroflfe 

-aimée -aux environs -de ^Iffsùà.^ Ce;^laiflEi (iôrprendlse 

par le duc Ferry III, qui le fit prifbnnier. Ce duc(5j, 

cpcc^tànt de&.3dâi)iiie,^s'aÉipafa]deMarÊd, & exigea 



(a) Meutiâè>f<ig'.475. Chron. fub'uo fupervtmente ^ cepit diSum 
lat.'MlSjEpifcoporamliletenfiiim, -e/ifcopuMj 4f iàpehfum ffitimiit 

tottgregûto exenitu nudth circum (h) Dotn GJtnec.>\'£^/i0/rè4fe 

£e a 



-iio Recherches fir la mature & V étendue 

àss chevaliers, mcdre & achevais, & communatlt^ de 
cette ville, de lui donner une déclaration (c) éks 
droits dont jouiilbit Tévêque dans Mariai, villages 
& bans appartenans. 

L'année fuivante ie doc Ferry & Téi^êque Laurent 
firent un traité (d) de paix , dont deux cardinaux 
furent les médiateurs, par la volonté de autorité éa 
pape i il eft fpécifié que i evéque , par ia même 
autorité du pape , lèvera Texcommunicadon qu'il 
avoit lancée fur le dac & Tes fujets à roccafion de la 
guerre, 6c que ledit duc -de Lorraine gardera, pour 
les aflùrances de cette paix, des otages: (fe Vie ^ 
de MadTal. Ce pimcé ( e) les rendit gratuiteinent , 
en 1 284, à l'évêque Bouchard, fucceflèur^ Laurent. 

Dès qpe Gérard Bit nommé à i'évêché die Metz , 
Tan 1 2 i^7 , il fit Tacquiiitbn d^ fâlkes de MaiÊJ 
& de Moyienvic, qui appartenoient à plofieuè fë- 
gneurs. .. 

Ce Gérard eut pour fiicceflèur Regnaûlt de Bar, 
qiji mourut en 131 8. Entre deux concurrens (/) 



(c> Cette dilatation cft dans de Paix, &c. n* i , 117^ 

les ardiives de Nand, Lttytm , x r» /m ^à . m 

cottée MoycnvU.MarfalUc, , ^'\ ^"Z ^"' ^'"' * 

n.» 1,117,}; ; • -^rraw*, Tom. n, pag. i^y, 

{d) Atchires de Nand, Tnifé (/) Meuriflè , i»Vr*?*» 



du Briquetage de Marfal. f.if 

à cet évêché fe trouva Pierre de Sierch^ ardbidiacre 
de Mariai, & firère de Jean de Sierch, évêque de 
Toid : cetoit un homme d'un grand mérite i il avoit 
compofé des G)mmentaires très-iâvans fur le fixièmç 
livre des Décrétaies. 

• Dans la fuite les évêques de Metz ont donné à la 
ville de Mariai certaines diitinâions (g). Dès que 
Ijoub de Poitiers fiit npmmé à cet éyêché, fon pre- 
mier foin fût de fe ^re recevoir à MarÊd. 

L'évéque Ademare (h) y fàifoit battre monnoie} 
ce qui ic voit par quelques pièces d'argent (i), où 
xft.ie bufte de l'évêquc, avec cette légende ; yide- 
mariuSftpifiopus Metmjis} 6c fur le revers : Moneta de 
Màrftûlo. 

Ce ne fut apparemment qu'après le traité de paix {k) 
H l'accord fait touchant les ûlines de Mariai,. entre 
cet éviSqué. & Marie de Châtillon, dite de Biois , 
ducheilè de Lorraine, dame de Guife, féconde femme 
de R;aoul , duc & marquis de Lorraine. 



(g) Meuriflè, pag. 499. Monnbies 135 &' i)^. Les duâ 

( h ) Ademare , évêque e(i i ) 27» de Lorraine eo- oot aulE £at battre 

mourut en I) 60. dans Mariai. 

(i) Ces monnoies font gravées {k) Chartes des archives' de 

dans Dom Calmet , Hiftoire de Nand > Layeue cpttée » Sn&u 

Lorrainci Tom..II> planche VU, 'de Marfalj n.** j. . . 



Si Ton veut s'en iap|><ttter â iii du oiâqae (f ) éi 
S. TEûebftud <Ie Me& > Jean I, cbc de lioraîne, 
le feivic <Fan fliatsigême pour «empaarer (le Mnûl, 
«n I j^9 : trois gentifsbDnMMi -qui éocôeac d ta 
fervice» nommés Bertrand de Ifofsna», &iioiBnB 
de Marchevilie, Gérard d'Âkey, s^aStioapèreiK avec 
nombre d autres gentiishomn^'iK de foida&, dans 
ia réfolutiôn de s'emparer de MaaiM par ibipiife-: 
en effet, s'étant traveftis en iaboarfeurs , -ik « «ip|tto- 
dièrent d'tme des portes , à k p<^ii!ce àuL yysa on 
les laiflâ entrer \ xsoxr i pdne Ittreist^^ik dans la v&it.^ 
qae ces pa^^Êms pr€ten<àis cfevinrent des enacms 
-redootabies qtn la pifièrent Scia favagèresit. 

Théodoric de Boppart, évêque de Metz, qra.étoît 
^ fon château de W, en ftt is^tm^ ii ,pm fim 6eaii- 
firère Jean, feigneor de ia Piene , d'diier au feconis 
tde cette phce. ^ partit à k ^^ d'âne vingtti&ie de 
maîtres, & autant diidmmes d'ifïiànteiie : étant entré 
dans la viileparone-fàiiâè porte, tnconase à ceux 
jqui 8^ étoi^t en^atés , ils en firent un g|:and 
nallàcre» il y eut 87 gentilshommes tués, & 70 
^liibnnieni^ ^finrenticôntUs «ai châceaur/ée Vie. 



(/) Dom Cîalmet, %fiûirc de 'PrtàV<*j'pig."Ct3a:Yni}Hk*dittt 



Le duc Jean> de (on c6îé,'m£otmé q^o U.Bvçnfc 
de Maifài avok r^uflî, en témcûgna mi extrême 
fhiGi , 6c oidonoa à cette oçcalîon de gr^juW 
léjoniflànces : mais cette pUct ayant été reprifè dèr 
le lendemain par le feigneof de la Pierre, ainfi qu'on 
la dit, fâ joie fut de courte durée, & donna lieu à 
ce proverbe Loriain : C'efi la jitie de Mea£ali tlU ne 
dure guère. 

Raoul de Gmkjt , év^ue d^e Mm , joui^oit de 
Marfâl, l'an 1590, lorfque, per une letafe{«) écrite 
en allemsnd, il accorda ^ |»0dbiée$ à Jean de 
ViUekmige» pour une maifonJ&Qée en ce$te ville df 
Mar&L Son fiioceflèiir (/z), Conrad Bayer de Bopparty 
aimoit bcaucoiç les Laincans ide Mar^ ^ de ISoyen^ 
?ic s il lés regardbit comme k» tfhSà/àfii h)!Sf%. 

Cbades (o) , carciiiMf de Locnitte.i éto^ lé^iiâ 
de Metz en 1551 , iorâpie k dépoiiiiSldnt tis Çqa 
évècbé , il fè réserva le titre d'adbiiniflraCBMr â» 
temporel de du revenu toK le temps de & vie. Ceâi 
à ce àtie qu'il inféoda les i&iines de Muai &c «le 
Moyenvic , fous la redevance de floeate jniHe livrets 
à l'évêqoe de Metz & de ^putee ceasriBaids è^fâ* 



(m) Archires deNaad> Layeat (n) Mduil&> p«g. 54(7; 



%£4 Rederchisfir U natun & V étendue 

Après qaé ie roi Henri II (j»), fût rentrédans la 
pofi^on des trois Évêdbés» en i ; 5 a , Sa Ma^efté fe 
rendit apffi maître de cette place, & ie cardinal (9) 
Robert de Lenoncourt, évêque de Metz, en fit 
augmenter les fortifications aux dépens du Roi, en 

1555. 
li paroit par un ordre adreffê en i;d9 (r)^ aux 

maires de Remereviile & de Buflbncourt^ que le 

même cardinal de Lenoncourt, fàifoit travaiiicr aux 

fortifications de Mariai. 

Le fieur de Salcede* (/) en étoit gouvâmenr en 

1567 > il étoit en même temps baiiiif de i'évcché 

de Metz : c'étoit un homme bardi & entreprenant; 

il fut ibupçonné de vouloir introduire l'héréfie dans 

le diocèfe > il s'empara de fbn propre mouvement 

des autres places qui appartenoient au carénai de 

Lorraine, adminiArateur de l'évêcbé. Ce prélat fê 

plaignit à la cour > ie roi Charles IX ordoima à 

Sdcede , de rendre au cardinal Tes places , & d y 

rétablir tous les officiers qu'il en avoit ôté > & dès 

le 2 6 juillet de cette même année 15^7, on trouve 



(p) Dom Calmet, Hiftoirt </< (/} Dom Calmec, Bifitin df 

Lorraine, Totn. II » pag. 1 3 ^4. Lorraine, Tom. m, pag. 5 ) *, tiré 

(9)Id,/U^. Tom.lII>pag.4t. d'un manufixit intitulé 1 LaGuerre 

(r) Acçhivcs de Nwci* . . QtnliaaiedttJUitr^SBUede, 

dans 



du Briquetage de Marfil. 115 

daos i'Hiftoire des grands Officiers (r), Louis de 
Chaceius , titré de la qualité de gouverneur de Mar£J. 

Mariai paflà par échange (u) au duc de Lorraine, 
par le traité de l'an 1571 , article 12, où ce prince 
s'oblige de fournir àc payer dorénavant aux évêques 
de Metz, en retour des falines de Moyenvic & Marfàl, 
quatre cents muids de Tel & quarante-cinq mille livres 
de Lorraine, dont le Roi promet par cet article de 
décharger de la moitié le duc de Lorraine, fi Sa 
Majeflé prenoit la réfoiution de fe fervir de la faline 
de Moyenvic. 

Quelque temps après, M. Fouquet de la Route (x). 



{t) Hlftoîrt des grands officiers» de glus en plus en fin ardent & 

pac leP.Anfêbne, Tom.F'JJjp.j. louable :fèle » jufqu'à ce qu'ayant 

(«) Archives de Nand. été Infidellement & iariarement& 

(x) Epitaphe placée dans Tégli- proditolrement trahi par quelques 

k collégiale de Marfàl : Leâeur fiensferviteurs&fildats corrompus 

Chrétien y ci -devant repofe par les ennemis, il totnbm entre 

le corps de magnanime & généreux leurs mains ; & pour la querelle 

feigneur Fouquet de la Route j de Dieu & de la fit a 

gentilhomme f natif du Daupkiné: il vécut tni ans,- mourut le zzy» 

...,en récompenfi -de fis vertus , d'avril» Pan du fidut 1 5 89. 

fut pourvu du gouvernement de Aytre Epitaphe fpt le même 

cette ville de Marfal: .,,ejfroya- tombeau: 

Hement redouté de l'ennemi de la ^.,. _^_ .. ^^ . r^.." 

GalUa me gemut» rapuit Loaut' 

foi» contre lefquels » es guerres ringia; hello » 

demiires» d a heureufement fait Emicui» hârefios fervidus hofl'u 

preuve d< fit valeur ; perjljlaat eram, 

Ff 



%24 R£chrches Jur la nature & Vétendue 

qQÎ ^toitgoovemf^ur de MaHâ!, fut trahi par qudqoes 
Coidats & domeltiques > ii tomba entre les mains des 
proteftans, qui io firent périr, & s'emparèrent de h 
place. 

lis commirent dans les pays voifins {y) tant de 
ravages & d'hoitilités, que le duc Chades III, ne 
pouvant les fouffiir davantage, fût obligé d'afSéger 
Mariai : ce prince ({) pen£i y perdre la vie i la pnt 
de force, l'an 1590 {a) > par ce inoyen rendit la 
tranquillité à la province, & fit travailler {è) aux 
fbrtificadons de cette place. 

Vcâlà le commencement de la poilèlGon dans 
laquelle les ducs de Lorraine font rentrés de la ville 



{y) Dom Caittxtt, Hijloirc de viter afficitint : & crefeere in dies 

Lorraine^ Tom. II > pag. 1 3^4. LotharingU duds audaùa yiietur. 

( \ ) Idem. IhH, Totn. II , « Je fuis extrêmement toudié de 

pag. 1457. «l'état où eft la ville de Mea & 

{a) M. de Bon^s» réiîdent a» du (iège de Matiàli qu'on dit 

& alors ambailàdeur du roi de «être battu futieulèment avec qua> 

France Henri IV, dans ipe lettre s totxe groflès pièces de canon : 

qu'il écrivit au Landgrave de Hefle* a> il Temble que l'audace du duc de 

le Z4 juin 1590, datée de Nurem* » Lorraine aoiiSè cous les jours. » 

berg, parle de ce fiège de Mariai Lettrts dt M, de Bongars^ aux 

en ces termes : Me verb m Princes d'JUemagnt , Tom. I , 

Metenfis & Marfalium, duimum pag. zviu, Paris ^ i66o. 

^mroun ut aiunt majoriius tor* {b) Dom Cabnet, Siflpire de 

mnds valida <^ugna^^^ gra^ lorraine, Tom. Q, pag. 14 J4. 



du BrifUetage de MàtfhL i£f 

de Maf^, après la celfion qui en avoit été édte i 
Tévêque de Metz, Jacques de Lorraine, par foki 
neveu ie duc Ferry ÎIÏ , en r 2; 9. 

Afin de s'aflùrer davantage de cette côilqbête, 
faite pendant les troubles de là ligue, lé duc Char* 
les m acquit (c) de foh fiîs le cardinal de Lbt'rsâhe, 
évêque de Metz , là vifié & feigtietltie de Mâiiai , 
moyennant un échange {ét)^ avec les piète^ du hkÂ 
de Saint-Clehient que dônfia le dCite de Lottàètté, 
par Contrat du 14 décembre i;$3 ii tet écBaùge fift 
autorifé par une bulîe dû pape Cteïiietit V'Iff. Le 
chapitre de Metz s'y étoit vivement oppofé. 

Pour prévenir toutes difficultés, il: Hit hiféré dans 



{c) Dès ]e x€ )uin de l'année fils de feu Fouquec de la Route* 

1 59X , Thierri Alix, préfideht des gouverneur , une màifbh (îtiléb à 

Comptes de Lorraine , aVoit fait Mariai , appellée vtd^drMient k 

«u nom du duc , l'acquifition d'une maifbn du ■ Roi » tnôjremiAHr dMt 

maifon en la ville de Mariai » devant mille cinq cents francs, s Atehives 

la halle s les granges & muhitioni de Nanci » m*' 4.7 » Mt^fnty 1. 

de guerre» moyennant la iômme «slbid. Donations s P^Mftèffet t 

de deux mille francs i ces bdtimens Obligations y Éehàngis y dv. d.* 

appartenoient à François Chalnptf* ix«. 

nois, feigneur dé ChanttÛeu : St (d) hriSbpié d« cfe ftâlté «ft 

)« io àvtil 15$} » le'dûc dé Lor- -dans les arblilvei deNatiêit Vi^M 

raine acquit (TAiidré de la Rooré; M. l'afcbé de tonguénie , D€f>i 

gentilhomme, ikc. oottfôè tutéut cr^kldk et iH Fnatct^ pag. if 4 

dé JàcquK de là RtJUté foft tiéVéU, & i^t* *^MHiiî(èi f^^. «t *•• 

Ff Z 



xiS Rechercipes Jîir la nature & V étendue 

le aaité de paix (* ), en 1 5 94, que le duc Qbarfcs III 
fit à Saint-Germain, avec le roi Henri IV, à ramclc 

III, que la ville de Marfal lui demeurera en propre, 
& à fes fuccefïèurs ducs de Lorraine, en rAompenfant 
V^éque au profit de Vévéché, 

Cet échange fut encore autonfé par le roi Hemi 

IV, par arrêt du Gînfeil d'État, en i^oi (/) j mais 
toujours à condition que le duc de Lorraine dédom- 
mageroit l'évêque de Metz. Cette claufè ne fût 
point exécutée, parce que le prince produziît un état 
de dépenfes exceffiyes qu'il avoit faites, pour garder 
Marfal dans la ligue. 

En \6xo{g) le duc de Lorraine fit travailler aux 
fortifications de cette place. 



(«) Ce traité eft rapporté dans {g) Archives de Nand 5 & ibid. 

les Preuves de l'HiJèoire de Lor- n.* 5} , Lettres-patentes du duc 

n»a«4deDomGdmet> Tom.in, Henri de Lorraine» du 20 avril 

pag. cccci. i6zo» par lesquelles, mettant en 

{/) Par un titre des archives confidération les botas iêrvices que 
de Nanci, n.^ zx7, du 6 août lui rend journellement Claude des 
de cette même année » l'abbé de Ruez, maître peintre, il lui donne 
Salivai vend au duc de Lorraine la une rente annuelle de cent réifeauz 
place d'un moulin, avec fes édulès de bled fur Ia recette de Mar/àl. 
& cours d'eau, proche de Mariai, Au n.** loS , l'an 1^41 , Charles 
appelle le moulin de Salival^mofeti- due de Lorraine, confirme la do- 
uant X francs de rente & 46 écus nation Êiite par le duc Henri, le 
lbl$}Vaianszx8fo)ncs^gros. 20 avril 1610, de cent réfeaux 



du Biiquetage de Marfd, %%% 

Louis Xin fit inveftir Marfel {h)^ ies derniers 
jours de décembre 1 55 1 , par fon armée , com- 
mandée par le duc de la Force , après le fiège. de 
Moyenvic. 

Le duc Charles TV" fit à Vie, le 10 janvier de 
i!année fuivante, un traité (i) avec le Roi, par lequel 
il eft dit à l'article IX, que le duc promet de mettre 
entre ies mains du Roi, la place de MarÊd, que Sa 
Majefté s'engage de rendre de bonne foi audit iieur 
duc àc à ks fucceflèurs, dans trois ans ; qu'il jouira 
toujours, fans difcontinuer, des domaines en dépen< 
dans > ne tranfportant ladite place au Roi, que par 
forme de dépôt pour ces trois années, pour y mettre 
tels gens de guerre qu'il lui plaira. 

Ce traité fût confirmé à Liverdun, la même année, 
& à Charmes, en 1535. 



de bled froment à prendre fur la toutefois & quand bon lui fem- 

recrette de Mardd , à Claude des blera , pour la. fomme de huit 

Ruez, chevalier de Portugal *, par mille livres ; à quoi ledit fieur des 

ces lettres de confirmation, ledit Ruez .a iâtisfait. 
duc lui donne à prendre lelHits (A) Pierre Louvet, La France 

cent réfeaux, de trois mois, en dans fa /pk/ideur^ àap.XXYI. 
trois mois, fur les grands moulins (') Ce ttaité de Vie, de <f jx, 

de Nanci, à la charge d'en donner eft rapporté dans les Preuves de 

fes lettres reverlides ; que ledit l'HiJioire de Lorraioe^ de Dom 

feigneur duc pourra les racheter Calmet, Tom. III, p. cccczcyui. 



i^fo Reckercftés fir là mmtt ô l* étendue 

En i64t â fin fait an antre tiaité (k), entre ie 
eardbal de Richefiea, pour le Rûi, & ie doc C^* 
les IV. Il eft arrêté, à i'articic IV, que h vitte de 
Mariai fera rafée avant que d'être remife audh fieur 
duc, de que jamais on ny pour» Ëûre aucunes forti- 
ficacions. 

Maigre ce trsdté (/), le duc ie Lorraine, toujours 
hà-même, ifo le F. Daniel, yS revoha de nouveau contre 
U Roi; Sa Ma|efté fe r'empafa de la Loïtaine, ^ 
Mar&l ne fût point démoli. 

Moyenvîc, qui n'en eft qu'à une demi-lieue, en- 
davée de même dans i'Ëtat de la Lorraine, oà ii y 
a deptd» longtemps de très-beiles £dines, appartenoît 
à l'Empire, qui céda cette place au roi Louis XIV, 
par ie ttaité de Munfter du 20 oâobre 1648. 

Le duc Charies IV étoit donc douille de Tes 
États, lorTque le dernier février 1661 , ii fit un 
traité (m) avec ie cardinal Mazarin, par lequel ii eft 



(il) Tous ces tiàités de liver- (/) Le P. Daniel, Hifioin de 

âan» en itfji; dft Chatmes, en France» Tom. X; pag. tVi. 

11$}) \ de Pàrb, en 16(41 , font (m) pii vu Foriginal de ce trai- 

Iràpporté^ dans lès Preuves de té dans les archives de Kand » & 

filifidire de loifaînc » de Dom fenregiftremeiit de ce mtmé tmià 

Calinet, Toâi,ni» pa^« x>i Ptt & au Parlement de Patis, en date du 

'tixL 7 déctmbte U6}. U s'étûit fiUt 



êky qu'il y lentrera aux conditions e^ le$ fèmôca'' 
dons de Nanci feront démolies > 4^ qu'il nç povti 
plus en faire de nouvelles aux autres pUcçs, ^ I^ 
peimiffion du Eoi 

Les chofès reftèrent dans cette fîtuation juiqu'au 
uaité de Montmartre (n), du 6 février i66i, par 
iequei le duc de Lorraine cède & tianfporte à Sa 
Majefté la propriété des duchés de Lorraine & de 
Bar, leurs dépendances & annesces, pour en jouit « 
après Ton décès, en tous droits & fouverainet^, &c. 

On fait CQmî>ien ce traité trouva d'oppoflfions h 
le duc Nicodas-François, 6ère du duc Oiaries IV, 
fit fes proteibtions > le prince Charles , fib du duc 
Nicolas-François , fi connu depuis fous le nom de 



un xxaixh au mois de février i€6it ùipcc pendant fit vie ; inai$ elle 

entre le Roi & le duc de Lortai- n'eut point lieu » par les repréTen* 

9e > pat lequel ce duc traniportoit tatiom 4e F|9n$oi$ de |^n«I>^> 

au Roi la propriété de$ duchés (^e fr^re du duc , le prince Charles 

Bat &de Lorraine, {ôus diverfes Ton neveu, &c. Voy. le P. Daniel; 

conditions*, une defquelles étoit, HiJioiredePraace^ édit.deifi^, 

gu'au défaut des tntles de la nsfifeo 4A-<f>*^ pag. f ci. ^LfU^t^» Hif^i 

de Bourbon , les princes miles de de Louis XIV ^ édit. de Roterdam> 

la maifon de Lorraine fêroient f7X4»Tom. IH, ps^. i85. 

réputés princes du £ing de France. (9) Ce xxfàxk <iç Mpnttnfçtre, 

Cette donation fiit enregiftrée au de \H% s e(t r^ppoit^ 49Bii ^ 

Parlement le 17 £ivtier *, le duc Prtuyes de. l'BifiQàrp 4ç Ifir^t^bie, 

Charles IV s'en céfecroit la jouif> <teI>(>mC^ln)et,T.III,pt9l>^^i<{t 



ft|£ Rechèrchtsjkr la nature & Ntenéu 

CHatles V, non-reulement fit auffi Jes fiennes, mais 
ii envoya des ordres à Bailli vi (o), qui commandoit 
à Maj:^, en labiènce du marquis d'Haraucoort, 
gouverneur de cette place, de fe maintenir dans fbn 
pofte, quelque ordre qui lui ^^nt de céder aux troupes 
Françoifes. 

Le duc Chades TV lui-même, bien loin de remets 
tre cette place au Roi, ne voulut pas confênâr à la 
démolidon > il s'en fâiiit, & refiiià de livrer Mariai à 
Sa Majefté. 

On fiit bientôt inftruit à Vicimc (/>), où le piince 
Charles s'étoit retiré pour ne point ligner le traité 
de Montmartre, écs inflances qu'on fàifbit en France 
au duc Charles IV, de remettre Mariai au Roi, ainfi 
que de l'ordre que Sa Majefté avoit donné de 
i'alliéger. 

Sur cette nouvelle (9), le prince Charles pardt de 
Vieime, & vint en huit jours à Mariai, où il entra, 
lui troilîème, fous un nom déguifé. 

Le marquis d'Haraucourt (r) en donna auflli-tôc 
avis aux ducs Chades & François : le prince lui-même. 



(0) Dom Gdmet, Hiftoire de Gdmet > Hlfioirc de Lorraine ^ 

lorraine j Tom. m, ps^, 6oi. ■ Tom. III « pag. 604. 

(p) TixidesMe'moàtsdeM.le (q) Idem, Ihid, 

marquis de Beauveau , & de Dom ( r) Idem. Jiid* 



qui 



du Brîquetage de Marfhl. t'^j 

qui étoit venu dans cette place avec la rcfolutiou 
de la défendre, & de s'enfévelir Cous fcs ruines, en 
écrivit à fon oncle & à fbn père > mais toutes les 
proteftations qu'il pût foire, afTurant qu'il ne venoit 
point pour s'emparer de Mariai, ni par aucune intel- 
ligence qu'il eût dans le pays, ne ftirent capables dtf 
calmer les inquiétude du duc Charles. 

Le duc François (/) ^t obligé d'écrire à fon fils 
que fbn entrée à Marfal avoit troublé l'intelligence 
qui régnoit entre fbn frère & lui, & qu'il devoir^ 
pour contenter fbn oncle & ménager Ces bonnes 
intentions , reprendre le chemin de Vienne. 

Il fallut que le jeune prince s'en retournât (r)î 
le gouverneur d'ailleurs lui avoit repréfenté le danger 
qu'il y, avoit de s'enfermer dans une place qui nç 
pourroit réfifler longtemps aux armes du Roij qu'ii 
étoit d'une conféquence infinie qu'il en fbrtit, & lui 
dorma un détachement commandé par le lieutenant 
de roi, qui l'efcorta jufqu'à Bitfche. 

Cependant on étoit toujours en pourparler (u). 
Le Roi lalTé des remifes continuelles du duc à l'égard 



{f).T\tiàcarMémoiftsdeM.U Tom. III ,. pag. ^04. -, 
marquis de BeauV€au,Sc,<ie Dom • {t) IdtfBkj iM.- 
Calmet, Hifioirc de LorraiH< » («) Idem» itid, pa^^ ^5, 

Gg 
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de Maif^j prit enfin la réiolation de faire affiégci 
cette place. 

M. le maréclud de la Ferté (x) commandoit â ce 
Cège : le Roi (y) lui-même vouloit s y trouver en 
perfonne ^ & dans cette vue fe rendit à Met2 ^''afîn 
d*être à portée de Mariai. 

SaMajefté envoya le marquis de Gefvre ({) au duc 



{96 ) Tiré des Mémoires de M. le Roi » Bc une eftampe gravée par 

marquis de Bcaweau^ 8c de Dom leQerc, qui reprèfentenc la reddi- 

Çalmet 3 Hifloire de Lorraine ^ tion de Mariai enrre les mains du 

Tom. lU^ pag. 61 %• On lit dms Roi» le gouverneur lui remettant 

les Kegijtrts de la Prévôté de lesl clefs. Il eft pourtant certain 

Marfalj année 166^ y pag. 49 : que la place fut remife entre les 

iB Mémoire à la poAérité : le 18 mains de M. le maréchal de la 

saoût 166% 9 la ville de Mariai a Ferté ; & M. le marquis de Beau- 

9 été inveftie &: bloquée par lar- veau, qui écrivoit ce qui k paflbît 

»mée du roi de France, com-^ pour ainfi dire fous fes yeux, parle 

» mandée par M. le maréchal de de l'envie que le Roi avoir de fe 

» la Ferté. Le 4 (èptembre fuivant trouver en perfonne à ce fiège» 

»Ia gamifon de Son Alieflè eft mais qu'lF refta à Metz. Le titre 

9(otùe l Se celle du Roi 7 eft de la Prévoie de Mariai , cité 

i» entrée, par traité fidt entre Sa ci-deflùs, eft encore une preuve 

» Majeflé & Son Alte£fe , lé Rdi que le Roi ne vint point au liège 

)» étant ^ Nommenl. de Mar£il. On en pourroit rappot- 

(y) Le P. Daniel 9 Hîfioire de ter plufieurs autres preuves. 
fnmct^ Tom. X, pag« ton, & k 

plupart desHiftoriensqui ont parlé (:^) Tké àa Mémoires de M.ù; 

de ce fîège de Mariât , racontent marquis de Beamyeauj & de Dom 

que le Roi y vint eh perfonne: Cabnet, Hifioin de Lmedne ^ 

Il f 4 même une tapîilerie chez le Tom. III> pag. tf 1 3^ 



du Briqiutage de Matfili i|f 

dûAts, pour ioi dire en peu de mots fes inteadons, 
6c quii eOùyeroic toutes les rigueurs de la guerre, $ii 
refbfoit de rendre Marfal. 

Le marquis dlïaraucourt {a) avoir envie de bien 
défendre' cette place, & en avoit écrit au duc Char- 
les rV, qui le defiroit beaucoup : mais la crainte que 
^e prince eut de perdre tous fes États, le décennitut 
de capituler. 

Le Roi de le Duc nomm^em leurs commtflàiies, 
qui firent un traité à Meti; , le dernier août t ^55 , 
qui fut ratifié par le Roi à Nommeni, le lendemain 
premier- du mois de fepten^e» ce traité eft nommé 
vulgairement le traité de Mariai. En voici let prin« 
cipaux arddes : 

t .' Que ledit fîeur duc de Lorraine remettra dans 
trois jours , & de bonne foi , au pouvoir de Sa Ma«^ 
jedé, la place de Marfal, dans l'état quelle fe trouve 
préfentement, fans rien démolir, af!b9>lir, cfiminuer,. 
ni endommager en aucune forte > pour être par Sadite 
Majefté dilpofé de la place sÉnftque bon lui femblera. 

2.* Et que fi Sa Majefté prend la réfolution de 
faire démolir les fortifications dudit Marfid, ledit 

(a) Tiré daMémotra deM.k Ciakaet,HiJ,delorr.T.ilI,f'6ti. 
mardis if Èetmeiui 9t. ifi\>wti {i) tàttk, AtiL 

Ggz 
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fieur duc contmoera de jouir, comme par le paflî, 
tant de ladite ville, village & domaine, que de la 
fâline dudit Marfal : mais, en cas <pie Sa Majefté 
veuille maintenir ladite place en même état qu'elle 
eft préfentement , Sa Ma)efté donnera audit fieur 
duc un dédommagement à iâ iatisfàâion^ tant du 
domaine qui pourrait être dans ladite ville, que des 
villages qui en dépendent, pour en |ouir au même 
titre, qu'il jouit préTentement defdits domaines de 
Mariai. Et à l'égard de la &line, ledit fieur Doc 
continuera à en jouir > & y mettre les officicEs nécef^ 
aires pour la &ire vdoir. 

Enfin, les autres articles condennent en fubftance, 
que le Roi déclarera dans un an, au plus tard, Ibn 
intsention fur la démolition de Mar&l > que la gamifon 
ibrtira d'une manière honorable, avec quatre pièces 
d'artilleiie> de que fi le Roi fait démolir ladite place, 
i^ fera reftitûer au Duc toutes les munitions de guerre 
ou de bouche qui y étoient lors de la prife > & Sa 
Majefté promet de payer ceTdites munitions , fi la 
place n eft point démolie. 
: Le Roi ayant eu fujet, en i ^70, d'être mécontent 
de la conduite du duc dé Lorraine, informé d'ailleurs 
que ce prince mettoit fur pied un grand nombre de 
troupes, prit le parti d'envoyer une année d^ la 
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Lonaine, & Mariai fuivit ie Tore des autses ))Iacei de 
cet État. 

Alphonfe de Gaeriboot , chevalier y înaïquû de 
Faveri, grand baiiii de Meiun, en étôk goavemeac 
en KJ74. 

Cette ville étant devenue, de pea de confêqœnce/ 
Sa liSajefté en ordonna k démolition, qui fe fit en 
1689 (c); On commença par les battions ^ donr 
on ferma les gorges avec des inurs cfe deux pieds 
d'épaijflèur. 

Les courtmes reftèrent encore qudique' temps iâns' 
qu'on.y .toqidbât >. yam ..JlappiiEenfionjjue, l'amie 
eimemie n'en pût profiter, fit qu'on en renverfii les 
parapets & une partie du rempart dans le iôf](ë i ce 
(pu réduifoit Mariai', à proprement pader, en i-étM 
d'une place démantelée. . ' ' 

- Une grande partie des digues & batardeaux, ks 



ib 



(r) On a été obligé de s'en' de'M.lIntendant deMetz, duij " 

npponer à la tradhioa du pays, iiursi<89,adreflZaàM. de LiJIëy' 

parce <]u'oo ne counoiflHic aucun alots lieutenant de Roi de Mariàl-,^- 

ihrequi patllt de cette démolition, qui ordonne au Prévôt, fur l'avis-. 

Maii depuis on a trouvé , dans un de M. de SinÈwc, ingénieur > de- 

JU^firt de la Prévôté de Marfal^ £dre aller aux travaux de-la déàMp- 

de l'année i tf 89 , fol* 5 , que cette Ihion de la place , le nonibre det' 

démolition s'eft &ite l'an 158^} habitans auquel ladite' Tille 'çft 

ce qui fe prouve par une lettre' ijaée> && ii' I. . 



^A, Rgcke/i^ /ir ià mmme ô réindue 

deux pôrcep> cinq coips de ca(enies> deux redoutes 
à madbicoiiib, Taiie â la porte de Fiance^ âc raiioe 
i k poite de Boiirgogne» rarfenal (i/)> qm fert en 
Hiême-temps de magafin aux vivres i Thôpital mili- 
taire (e) ^ qui étcm il y a plus de cinq cents ans on 
couvent de religteuTes i la maifon da commandant, 
appelle le .goavemement: tons ces ouvrages & bfâ^ 
mens, ipilitaires furent confcrvés (/). 

Le Roi n avoir ôté de la place que le gouverneur, 
qui depub n a point été remplacé i le relie de TËtat^ 
major y étoit demeuré. 



(d) Oo trouve dans ks archives gouverneurs de MarCd: le marquis 

de Nand » n.* 47 » Marfalx 9 que dliaraucourt y logeoir , lorlque le 

TkimyAlhc^pfifideiuiisCon^ pdnoe Charles de Lonaioe vint 

ics^ le x6 juin 1591» fit au nom pour défendre cette place \ mats 

du duc de Lorraine jfacquifition des depuis ce temps-là les gouverneurs 

granges à munitions degusrrs^ &€. ou commandans, ont préfiSré le lo* 

{c) Par un contrat de vente» gement occupé par le gouverneur 

du 10 avril 159). Dans les mêmes & les o£Eciers de la &iline avant 

iichives» n.^ aïo: Vente par Aniri iâ deflniâion ; & de la maifon du 

de U Route comme tuteur de gouverneur de Marfal» on a £iit 

Jacques de la Route fin neveu j l'hôpital mibtaire. 
fis de feu Pouquet de la Route j (/) Archives de Nanci» tiré du 

gouverneur de Marfal^ au duc de manufcrit intimié : Rapport con* 

Lorraine^ d'une maifon appelUe cernant la valeur de la Privôu du 

là Maifon du Roi Qomd k duc Marfii^ fait le x% mars 1699 » 

^ de Lorraine en eut ait Tacquifi* par M. Rauliuj confeiUer eu ict 

ttoa^ elle devint la demeure dei Chambre des Comptes de Lorraine.^ 
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/La paix tle BiTwik (g) rétablit le duc lÂ&poié 
dstïtà Tes États, en 1 697 » ils lui furent rendus, êmtmt 
Tarticle XXII, fur le pied que le duc<3brl« IV 
ion onde les poflëdoit en 1670» ainfi le Bx» en 
conferva les fortifications, & le Duc le domaine, 
félon ce qui fubfifloit en cette année 1 6jo , confor- 
mément an traité de Madâl de t66$ , qui favoit 
ainfi réglé. 

En 1699, Sa Majefté fit relever les fbrtificatbns 
de Marfâl, à peu près ht les ruines des anciennes : 
elles confident en fept baltionsi Le duc de Lorraine, 
qui joui^it du domaine (A), y établit fes officieiB 
pour rendre la |ufiice 6c recouvrer fes reveùus. Lé 
roi de Pologne Staniflas I, ce prince fi connp par 
des grandes qualités, a poflSdé cette place fiir le même 
pied, fiiivant la convention du 2^ août. r 756, par 
{aque&e les duchés de Lorraine 6c de Bar lui avoient 
été cédés, pour être remis après lui à la France. 

Sa mort arrivée en Tannée ij66,r dorme lieu à 
Texécution de la dernière claoTe de ce traité. 

La Juitice fe rend au)ourd'hui au nom du roi de 



(g) Ce trtké de-RUirik, de (A) Il y « àâudlemeiic. «7| 

1 697, eft rapporté dans les Prtuvei feux dans Mar&t j ce ^al tût ^ 

dt l'Sijhîre dé Lorraine^ de Dom vîcon 900 faabittiii , l^tts du-Ml 

Calmer» Tom. III, pag. ocxxTi* de Francei ■ ' 
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Ffande, e& Lonaine. Ceae Juftice écoit autrefois (/) 
compofée d'un prévôt, maîtrc-échevin» fix échevins, 
on derc-iuré & un doyen > elle jugeoit en dernier 
reflbrt au criminel. ' 

Depuis l'entrée du duc Léopoid en Lorraine, cette 
. Juftice a été mife au niveau avec les autres prévôtés 
de Lorraine, qui font compofées d'un prévôt, de (bn 
lieutenant & d'un allèfleur. 

La jurifdiâion prévocale dé MarÊd étant la plus 
petite des juriTdiâions de Lorraine, ces trob charges 
ont toujouis été réunies fur la tête d'une même per> 
fonne, qui eft en même temps chef du tribunal de 
Police {k)i il eft compofé de deux confeillers de 
ville, d'un fubftirat, d'un fyndic & d'un greffier. Le 
prévôt eft auffi gruyer, & lé ièul officier de la graerie 
de IVLar^, quoiqu'aflèz confidérable. 

(i) Ce qui fe prouve par la Qopotuni, prévôt de Marfal, qui 

Coutume particulière de la ville de vouloir s'attribuer certaines amen* 

MarCd. Cette Coutume fe trouve des coraprifes dans l'article 7^. On 

en original , fur parchemin , à l'ab. remarque que dans les exemplaires 

bajre de Senone> bien fîgné de la delclltes Coutumes, qu'il fit impri- 

niain du grand duc Charles » & de mer à Paris» & débiter par Bouchard 

jês fecrétaires , intitulé : Texte libraire de Metz, en xi-jt , il fit 
original de la Coutume de Marfatj' mie altération notable dans ledit 

cotppris en 85 articles » enfuite les article» po«|r s'approprier les ameit- 

anéts du Pfurlepient de Mea bien des qui appartiennent au prince, • 

fUtbentiqnet , rendus en 1 688 , le {k) Ordonnance du àac Léo- 

i3«léccnd>ie,contteJejn-Friiq(çis pol«l« en 1707. 

Les 
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Les appels des jugemens du prévôt reflbrofîcrit àô 
bâUiage de Kanci , & les appels de graerie, à diiffér 
rens tribunaux fupérieurs, fuivant la (ituation des bois. 
Quand les délits font commis dans les forêts du Roi, 
l'appel va à la Chambre à.ç& Comptes. 

L'églife principale eft une collégiale, fondée (/) 
pour fept prébendes en 1222, par Amance, abbeflè 
de Neumoutier & de Marfàl, qui eft le couvent donc 
j'ai parlé, qui fert aujourdhui d'hôpital milicurci : 
cette même abbefle, qui étoit collatrice de la curcj 
l'a réunie avec le chapitre des chanoines , & leur 
abandonna tous les droits & Içs biens que Ton abbaye 
pofTédoit à Marfàl. f ' . 

Par le traité de 1595 , de l'échange de Marfal, 
entre le cardinal de Lorraine & le duc Charles IHy 
ie cardinal s'eft réfervé, & à Tes fuccedèurs évêques 
de Metz, le droit de patronage, collation, & infti' 
tution du prévôt & des chanoines de Marfal. 

Les fondions curiales s'étoient toujours exercées 
par les chanoines en commun j elles ont été réunies 
au prévôt des chanoines : on a confenti en même 
temps qu'ils jouiroient de deux prébendes >de façon 



( /) Ce titre de la fondation des dans les 1hrèuvat.-dK l*MJt de ton, 
chanoines de Mat(âl , eft capporté dci Dom Calmée» T. If,' [«g. xjyi 

Hh 
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qa «ijourd'hoi ce cEiapioe n cil plus compofé que du 
prévôt & de cinq chanoines. 

li n'y a que deux communautés religieuses > l'une 
de Capucins (iis vinrent pour la première fois en 
1550, & on ieur fît bâdr un couvent de une églife 
en 1680 } & l'autre de religieufes de la G>ngrégation 
de Notre-Dame, fous la règle de S. Auguftin : elles 
vinrent ï Mariai en 1^35 » le duc Charles IV leur fit 
prévoit, en 1^53 , d'une maifbn, quelles quittèrent 
^uite, & un particulier leur donna cdle oà elles 
ÇaxA aujourd'hui. 

Je me fuis réfervé à pader ici de la Saline de ]!ifar' 
(ai •> il paroît qu elle étoit déjà confidérable dès le 
commencement du huitième fiède {m) : elle a doimé 
OCCafîon à piufieurs donadons, prome(Iès,obligadons, 
échanges, aliénations, ventes & tnûcés. 

Vu des traités le plus remarquable , c'eft une 
aflbciation (n) que firent pour huit ans les ducs de 
Lorraine ôc les évêques de Metz, en 1402, pour 
prévenir les di^utes qui pouvoient ngitre entre leurs 
officiers, au (ûjet de leurs ûdines» &ç pour leur plus 
grand profit & avantage des uns & des autres , ils 

. - % 

{m} Dom Calmée.» Hifioin de (a) Idem, Hûd, D^ertation 
loixaiMts Preuves 4 T, I» p. t6$» firUsSalmts» T. III, pag.xxTi. 



du BnjUêmge & Mfi^. i^f 

s'engagent de tenir en commim les ÙSkûa ék Lor« 
r^e ôc celles, de l'évêché , ôc de i>aftsiger égàtià&» 
les fiais & le profit : Mstùà. ù^k parée é( ce také^i 
qui fiit renoayéilé pour trois ans !e dernier àôûî 1413:'' 
cette aflbciation duroit encore en 145 a & en 1449. 

En 1 5 7 1 la lâline de Marfal & celle de Moyenvic 
furent inféodées (0) au profit du duc Œades lUi ÔC 
en i;95 , dam le traité d'échange de }/bdd, dont' 
jai déjà fait mention plufieurs fois, entre le cardinal 
de Lorraine ôc le duc Charles IH, le car<£nal Ter^Hv 
ve , & à fes (bcceflèurs évêqucs de Mete,. iz^xio Irv. 
d^ 200 nduids de k\ (m la- fâiine de Marfal.- 

La fource qui fëùrniflbitf le» ëàùi Mée^ dënf én^' 
formoit le (é, cft entré HarâùCourè (/^> & Wài^, 
an boird du> mafai» , fur le Ijan de h fe^gneûrie' 
d'Hâraucourt. ' 

Oh a fait combler cÉftté foufcé (àêe/û f stéAv^ëêP 
60 ans, pour empêcher ^uelés habiïan» dësenvBomV 
qniy vcuoicui fanr ccflfe, ne- pwITom ivtitaminK^^«ar. 
(êrvir de s'exempter d achetée; duibl;.. > 

'{o) La copie de ce traité eft de Marfàl. Il porte le tM>i6d6'> 

dans tes archives de Nand. ville dans un contrat de vente de 

(p) Haraucourt eft un petit viF l'!aiinéei4.)6>qui eft rapporté dans 

lage qui touche, pour ainfi dire» les Preuves de PHift, de Lorraine^ 

aux avant-foffis des ftctificatiOQi deD(nnCalmet»T.III,pag.czcY. 



■%j^ RecherCk^fir le Briquetàgé dé Marfal, 

, Cette iborcc ctpit extrêmement abon(kntc > on en 
çonduifoit les eaux à la fâline, dans un puits {q) dont 
i! eft ^t mention dans THiiloire du duc Antoine 
^ 1^2$, par Volkir (r), qui en parle en <:es termes. 
^y,,Pour don divm & naturel, un beau Fuies d*eaufalé<, 
auquel chacun tâche au moins mal faire fin profit. 
: La iàline jje Marfal a commence à être abandonnée 
^rs le inilicU' du fiècle dernier : fUe ctoit fituce dans 
là place d'armes (/), viu-à-vis le gouvernement i eUe 
étoic dcja entièremient détraice dès Tannée 1^99. 

On voit par les archives de î^anci, qu'on à fait 
plulîeurs tentatives pojqut la rétablir > mais la manceu- 
yi;^ d'une lâline a toujours paru incompatible avec le 
fervice d'une place de guerre » & d'ailleurs la quantité 
de bâtim'ens qu'il. aiiroit £illu rétablir, joint à d'autres 
obflacles difficiles à furmonter, ôc d'une dépenfe 
conitdérgblè, ont iait échouer' jufqu'içi les difFérens 
projets qui ont été propofés à ce fujet, 

!:! . Il ■' irTTri'- Il < I , i ' <■■ - i. lî'i . ri If m 

(q) Ce puits çft endèdemenc (/) ArdiivesdeNanci,dtédu 

comblé. manufcrit intitulé ; Rapport ^&c 

(r) Hijloîrc du duc Antoine a par Af. Raulin, conjetller en la 

da^.XUI. Càapt^reduÇof^tetd^Lorrain^t 
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RECHERCHES 

SUR 

LES ANTIQUITÉS 

DES ENVIRONS DE VANNES, 

A LA COTE DU SUD DE LA BRETAGNE, 

O U 

DESCRIPTION HISTORIQUE 

DES PIERRES EXTRAORDINAIRES, 

ET DE QUELQUES CaMPS ]>ES ANCIENS RoMAINS, 

Qui Je remarquent dans le petys des anciens Venetes , 

jufqu'h Belle-ifle. 



»47 



AVANT-PROPOS. 

V^ES Recherches hiftoriqucs furent d'abord itxh 
primées dans le Jowrnd de Kerdun^ novembre 1755 : 
une autre ëdicion s'en fit, en 1758 , fous le nom 
^Amflerdam, augmentée d'un Âvant--propos Ç<itt 
honnête de la patt des Editeurs : il s'en trouve une 
troifième édition plus abrégée dans nos Mémoires 
de l'Académie des Belles- Lettres de ia RocAeHe, 
troifième Recueil : enfin , voici la quatrième fois 
que cette DilTertation s'imprime. On a voulu que 
|e l'inféraffe dans ce Recueil de mes Recherches fur 
quelques Antiquités des Gaules : je l'ai corrigée 6c 
beaucoup augmentée. J'avois fait, lors de la pre- 
mière édition, des deffcins relatif à ces monumens 
antiques du pays des anciens Veneà : ils ne purent 
tenir place dans l'ouvrage périodique, qui n*cft jamais 
accompagné de gravures. Feu M. le comte de Caylus 
avoit lu cette brochure imprimée en Hollande j elle 
fût caufe de toutes les amitiés dont il me combla : 
il me demanda mes Planches \ il en a £ii( graver 



'%4'B 

deux ', la cafte « & la vue des rangs de piette qui 
fe voient a Carnac : elles font inférées dans fbn 
fixicme volume de fes Anàqmù, numérotées CXX 
& CXXI. Cette carte du pays des Venetes eft la 
feule Planche inférée dans le troifième tome du 
Recueil de l'Académie de la Rochelle. Quoique 
cette carte ait éfé déjà gravée deux fois , cependant 
comme elle appartient primitivement à mon Ou- 
vrage, & quelle y eft néceflàire pour l'intelligence 
de toutes les defcriptions topographiques qui ont 
donné lieu à ces Recherches, je ne Êiis qu'une 
reftitution en l'inférant ici. Il en eft de même pour 
le deffein des ahgnemens des pierres de Carnac, 
où je n'ai fait que différencier la manière, en les 
répréfentant en plan. Les autres deffeins qui enri< 
chiffent cette. impreflion, n'ont jamais paru. J'avois 
deflîné tous les autres monumens ; je les ai fupprimés 
pour ne point donner ceux que feu M. le préfîdenc 
de Robien a fournis à M. le comte de Caylus y 
& je renvoie à cet égard aux Planches gravées dans 
{on même (Ixième tome des Antiquités, Au refte, 
fai mis tous mes foins pour répandre du jour fur 
cet écrit, que les Editeurs d'Amfterdam regardent 

comme 



':coiBûXAz une- traduction (en (e'ïèfvânt de leurs ex- 
prenons) en partie des -Commentairts de Céjar, 
fiû^jmt la force du fins .attirai ^- dans le compte que 
ce grand Capitaine rend de la guerre qu'il eut^ k 
faire contre les Venetes , qui n*a pas peu fervi au 
grand nom qu'il s*ejl acquis:. En cfFct, il cft aifé 
d'entrevoir par les récits mêmes de CcÙlt, que la 
rédudion de ce pays en fa puiflànce^ fit trembler 
toutes les autres nations de la Gaule -, & que les 
mefures qu'il avoir prifes pour contenir les plus 
puifTantes provinces , prouvent qu'elles n'atten- 
doient que l'inftant pour pouvoir fècoucr le joug 
des Romains, (î Céfàr eût fuccombé contre les 
Venetes. Ce fiitce deflèin de révolte qui motiva 
(ans doute la manière cruelle dont il les. traita. 
Il fit maffacrer juTquaux en&ns, les vieillards & 
les fénateurSj pour éteindre ablblument le germe 
d'un peuple qui lui avoit manqué de fidélité, 6c 
pour effrayer par cet exemple cruel les autres cités 
de la Gaule. 

On voit que le peu de monumens qui nous 
refte de cet ancien peuple, méntoit des recherches 
& un examen attentif. 

li 



Une maticrc auS analogue a mon goût & auffi 
int^rcdànte a piqué ma coricfîté } ce qui a doané 
lieu à la première publication de cet écrite & à 
cdle-ci. 





RECHERCHES 

5 un 

L E S A N T IQ U I T É S 

DES ENVIRONS DB VANNAS, ! 

A Ld CÔTE jyù Satj} BE.lA BRETMGNSj 

.VU ..■■..; 

D E S G R ÏP TIO I^ H I S T O Ri QU fî 
DES PIERRES EXTRAORDÏNÀIRES, 

ET DE QUELQUES Ch.U^i DES ANCIENS RoMAINSj ' 

Qui fe remarquent dans' le pays des anciens Venetes , 
jufqu'h Belle -i/le. . 

J^ES pierres ont ^é en ii4ge <lès !« pius hsaie 
antiquité , pour trairithcttrtî ^ a6îf Sèclèi ^ ' ^«pir ^ ics 
événemem k^ plar fflétHWid4<» r •ixtriàxxei sSsîam 
nous en founiinènt piufieuiç: eicisinpies.:: telle «A^Ia 
pierre qui.avôitfcrvi de chevet i Jacob (it), ^'il 
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(a) Gen.XXVni, x8. 
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tj^t- Recherches Jîtr les Antiquités 

planta en la parfumant d'huiïe, pour un monument 
de fa vifion miracuieufe : ce même Patriarche voufut 
que fon alliance {h) avec Laban, fât confaçrée par 
un monceau de pierres. On en uià de même pour 
indiquer le tombeau de Rachel (c) & celui d'AbÊi< 
lon(^). Jofué ordonna que le paflàge (e) du Jourdain 
fut tranfmis à la poftérité par douze pierres qu'il fit 
pofèr. L'on roula de grandes, pierres (/) pour fervir. 
(ïe monument à la caverne, où furent mis après lem 
mort les cinq Rois Cananéens. 

Tout le monde (ait que les Grecs & les anciens 
Romains , étoient auffi dans l'ufage de planter de 
hautes pierres , où d'en fee des amas dans les- 
campagnes s ce que dit Homère {g) d'un amas de 
pierres au pied des termes de Mercure, fait remonter 
chez ces peuples cette pratique aux temps les plus 
recdcs. 

Les hernies des Romains étoient de très -hautes 
pierres, qu'ils érigeoient auprès des fépulcres (A), 
ainfî que les termes (<), qui fervoiait.de bornes duu 



{b) Gen.XXXI, +5, 46, +7, {g) Hom. Oi^ff II ^ v. n Se 

(c) Ibid. XXXV, 10. Didyme fiic cet endroit. 

(rf) II.Reg.XVin, 17. . (h) PmbusuEmi/iuso pig. 6 i, 

(e) jofoé, IV, i, (/) Dcpjrs d'Halicwn. /i»» //a 

(/) Ibid, X, 17, ixxir. 
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des environs de Vannesi 451.. 

les campagnes , qalls honoroient comme autant de 

divinités. 

Mon dcffôn n eft point ici de rappdier tout ce 
que les Savans ont dit fur Hercules faxanus ou Hercules 
èpetra. Les pierres qui ont doimé lieu aux recherdies 
que l'on va eflàyer de déduire, ne peuvent être prifes 
en général pour ces différentes fortes de monumens, . 
dont on attribue aufli un grand nombre aux anciens 

Gaulois. 

Ceft en Bretagne que ces pierres étonnantes fe Pt.xxiv. 
voient > on ne coimoît aucun écrit qui ait fait men- 
tion de leur véritable état, ni de ce qui peut leur, 
avoir doimé lieu : elles font placées fur la côte du. 
fud du Morbihan, tout auprès du bourg de Camac, fi.. xxv» 
où elles occupent au-deflîis , le terrein le plus élevé 
en hct de la mer, en allant depub ce bourg au bras 
de mer de la Trinité, fur la longueur de 760 toifes, 
où elles font plantées & alignées comme des rangées 
d'arbres , fur onze rangs parallèles qui forment dix 
intervalles comme àts rues tirées au cordeau, dont. 
la première, en comptant par la plus prochaine de 
Carnac, a 6 toifes de largeurs la féconde, 5 toifes ' 
5 pieds > la troifième, 6 toifes > la quatrième, 6 toifes 
X pieds.» la cinquième, 5 toifes > la fixième, y toifes 3 
]a fepâèmc> 5 toifes 3 pieds > la huitième > 3 toife» 



mI 



t)4 Rtdierdusjttr les Andjidtés 

4 pieds i la neuvième , 4 toifes ; & ia ^^e , 1 
toifes : ce qui fait une largeur totale de 47 toifes. 

Pi,, zxv, Ces pierres font plantées à 18 , 20 & ij pieds 
^' ' les mies des autres > il y en a beaucoup qui ne font 
pas plus groflès que des bornes ordinaires; mais ea 
revanche, il s'en voit fur-tout aux extrémités de la 
diftance ci -devant marquée, qui font d'une groflèor 
énorme, 6c haute de i($, 1 8 & 20 pieds > on ne peut 
les confidérer fans en être étonné : j'en ai cubé qui 
doivent pefer j^us de quatre-vingts milliers ; il efl 
inconcevable de quelles machines on a pu fe fervir 
pour les mettre debout > & ce qui eft encore cxirê- 
iheinent fînguiier , c'efl qu'elles font prefque toutes 
plantées de façon que la plus grande grofïèur efl 
en haut, & ia moindre en bas, de forte qu'il y en 

PL. XXV, a plufieurs qui font portées comme fur un pivot : 

** * elles font brates, telles qu'on \(^ antét^ rTé la terre : 

l'on a aflfcâé, pour celles qui font pïattes, ou qui ont 

quelques côtés applatis , de ^es retourner fuivant le» 

alignemens, de de leur faire &e parement aux rues. 

Vu XXV, ' Il s'en voit dans le grand nombre quelques-unes 
de couchées, foit qu'elles aient été renverfées nam« 
reliemenc on qu'on ait eu intention d'en faire ufages 
ce que les payfans de ces caheons n'ont ofé petK^t 
tiès4ongtemps ^2X on efpm de fupetfHdôû. 
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Plan d'une partie des ^lifftumens des Pierres de Cornac 
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des empirant de J^anÀts* 'i^ffy 

itom cdies qui font ccmckét»^ l'en, û icmâiqué 
une à i extrémité des a&gnemeDs > vers le coucliatifi, 
où k pierre efl: creofée en deim*fplténnde aioi^, 
dont le grand diamètre a lo pieds ^ & le petit 6i 
cette forme approche tant de la régularité, que l'on 
pourroit croire que c eft à dcHèin que cette concavité 
y a été pratiquée, ôc que cette piene fervoit d'aotel 
où Ion .fâcrifioit aux faux Dieux. 

Les traces de ces pierres dignées , s'étendent 
beaucoup plus loin que les j6o toifcs» mais cette 
longueur eft celle qui eft la plus continuée : elles 
ibnt interrompues de temps à autres par un moulin 
à vent, par quelques maifons de payTans, àc même 
par un hameau entier : par-delà on en iecoaiu>St 
encore les traces jufqu à un qoatt de iieue da bsm 
de mer de la Trinité , oà on ceilè d'en apercevoir : 
en comptant la longueur totale du terrein qn eHei 
occupent, elle eft de 1490 toifes. 

Le foi étant par -tout de tocher, il n efl par 
douteux que ces pierres n'aient été tirées (tir le Jâen 
même oà on les voit, an nombre de pius de 4000 , 
tant groflès que petites : ce qui fbpiend locfqtcan 
les aperçoit de loin, fur-tDOt les tangées vecs Cabiac, 
qui ont été les vaxàm diffadésa êc oâ ibac l» pliv 
gtoflès. 



if6 lUcherches fier les Anàquitù 

p&. zxiv. Quant à cdies qui font près du bourg d'Ardeven, 
elles font en beaucoup moindre quantité > j'en ai 
compté environ 200 , parmi lefquelles il y en a 
"dauffi grofTes qu'à Camac i ie foi étant de rocher, 
elles ont dû aufli avoir été drécs fur le lieu mcmej 
en les comparant avec celles de Camac , 1 on peut 
croire quelles font du même temps, 6c quelles ont 
eu ie même objet. 

Ce détail prouve que certainement ces ouvrages 
ibnt de main d'homme , & qu'il eft inutile d'en 
chercher le principe à l'aide de la Phyfîque. Je n'en 
ai point remarqué de pofées en jambages, èc la 
r troifième par-deflùs, comme une porte * ce ne font 
par conféquent pas les mêmes dont M. Deflandes(ib) 
nous a doimé la description. 

L'on voit encore dans tous ces environs beaucoup 
d'autres groflès pierres plantées feules çà & là, dans 
les campagnes» quelquefois même il y en a plufieun 
près les unes des autres > elles fe remarquent jufques 
dans la prefqu'ifle de Qùiberon, de dans les ifles de 
'ïglîc ' Belle-ifle & de Groix : il s'en trouve une à Bellc-ifle, 
Hg. A. çj^xxe le moulin de Gouich ^ le bourg de Locmaiia> 
de cinquante mille quatre cens pelant. 
g= I • Il . ,, ' Il I I I , • ^ 

(k) lUauil de Traité de Pf^fique^ Tom, II, pag. )7,. 

On 
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des environs de Vannes. tfy 

On remarque aufli dans cette partie de la Bretagne^ 
nombre de pierres plates comme des tables, fbutenues 
en lair fur quelques autres pierres ou bornes debout} 
il y en a une entr autres aux environs du bourg de 
Locmariaker (/), qui doit pefer, fuivant fon cube, 
foixante-quinze miiie fix cens i une autre près dvk 
Port-Louis^ & une autre près d'Hennebond. 

Il y a dans ces mêmes cantons beaucoup de hautes 
ou petites buttes , qui ne font fans doute que diffé- 
rentes manières / dont on s eft fervi dans k haute 
antiquité, pour défîgner des tombeaux de perfonnes 
de marque {m) : mais je reviens à mon fujet, aux 
pierres alignées près dmac. 



(/) Il 7 en a un deflèin dans le Platon fait mention dun amas 

Tome VI/ des Antiquités de M. le ou levée de terre qui fe faifoit fiir 

comte de Caytus» Planche CXX. la fôpulture des morts. Jai parlé 

[m) Lib. XV, Etymolog. X.^ ailleurs {Antiquités de Saintes) 

...Apud majores enim patentes aut des honneurs funèbres que Ger- 

fub montibus autinmontibusfepe* manicus rendit en Allemagne à 

lieiantur; inde traclum ejlj utfuper Varus, auquel il éleva une combe 

cadavera^ aut pyramides fièrent^ où il travailla lui-même avec toute 

aut ingénies columnét collocarentur. Ton armée -, il Voulut y po(èr le 

Monte fuhatreo qui nuncMifenus premier gazon. L'on fait que ces 

al illo dicitur. Virg. JEneid^ lib.6. monumens étoient relatifs au rang 

^^t\\h*T 9 ••-•Aggere compojito que tenoit dans les armées Ro- 

tumuVu . maines, la perfonne pour laquelle 

Et Regum cineres extruSo monte on les élevoit; Toute l'armée y 

quiefcant. M* Lucan. lib* 8 i &c. - mettoit la main quand c'étoic le 

Kk 



PL. XXIV tt II me pàro$t £[a'oa n'en p^t croire autre chofe , 
iînon qu'elie^ tnarq^eot ies traces d'un ancien camp» 
^ cdCe$ d'Ardeven, pà ét^t i'empiacement de la 
garde avancée. Outre que i'm^eâion des lieux fait 
naître cette idée, elle paroît être d'autant plus pro- 
bable, c]pclle eil appuyée ht une tradition, qui a 
conTervé au terrein occupé par ces {«erres le nom de 
Camp de Cefar, 

£n fuivant avec a^endon les G>mmentaires de ce 
grand Capitaine, il paroît efïeâivemeiit que cette 
iituation convient pariâitement à tout ce qu'il raconte 
/ de la gtierr« (n) qu'il fit eii perfcmne aux anciens 

Veneti, les peuples les p^ puiflàns & les plus diftin- 
gués .entre ies Annonquains , dont l'autorité s'éten- 
doit fur les côtes de la mer, & fur tous ceux qui y 
commerçoieoi: Nul pei^l&navoit plus de vaijQTeaux^ 
de pilotes & de matelots que les Venetes. Plus habiles 
.que leurs voifms dans la marine, ils alloient commercer 

jufques dans les. ifles Britanniques. 

I " I I I I II 

généraliflime, & ainfi de fuite en 4iMi>ritasomntsor*maruinuregio- 

defcendant, où pour le centurion flum «arumi quoi & naves habent 

il n'y avoir que les foldats de £t Fetuti plofimas quiins i/iBritan^ 

.compagnie» 8cç. ftiam aavigare confueventnt ^ & 

(a) Jvl.CxC.Comment.iib.IIIi fàtntia atque ufu nauticarum attt' 

• de Bell, GalU Jn Vtnttas rot anuccdunt & in magno impetu 

hujus àvitotts ejl hngè ampUffima nutris atque afeno t &e* 



des envirofis dt Fkrniés, 1 %^% 

Strabon (o), qui ^gAc fort au i<ii% de tout ce que 
laconte Céiâr des Vtmd, de leur commerce & dé» 
autres circonAsuices <^' rendoiènc ces peuples & 
fecemmandabies fiir léi côtes de TOcéan, ies croilf 
conjomtetnenc ayec les Cenomans , ies fbnckteun do 
Venife « od ils furent conduits par BeUovefé , tèrs 
Tan 164 deRoMCy t^o ma avaàit Jcfijs^Chrift, d'oà i-**«»«ï«*o«ne 

^ -. '^ ^^ ' ' 1^4, avant Je- 

cette briiitme R^nâ)iiqkie daiuf Ja ma ÂebiatnfEBS a '*"-G>>^r'<'- 
pris ie mêiAe nom à^ y'emdf' & ies deux torticoiref, 
qui ont qudque reâèmbia&ce par là grande qaaÀàt6 
d'ides que i'oh y voit, fe ibnt s^peiiés égaiemenc 
Ventûa, 

Les interprètes n'ont eo que de ùaffa idées for h 
partie précifément de cev cotes maritimes, que ies 
Vcneti de ia Gauie occupoient aiors, ainii opt ies 
Géographes modernes, entre aotfes Sanfon qui s'eft 
bien trompé dans ce qtf'ii' en à tracé êàm fa carte 
de ia Gallia vêtus. 

Ccfar, dans ie deUbin de ibnmettre à Tes armes 
ies Ventd, avoit oovert ia campagne par ies iièges 
de îeurs places } projet auquel ii fût obligé de re-^ 
noncer {p) : on détaillera dians la fuite toutes les 
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circonftances qoi rarrêcèrent : H prit ie pard de ne 
pios rien entreprendre qu'il ne fôt (êcondé par fa. 
v&. zxiv. flotte, alors mouiiiée dans la Loire, & qui attendoit 
les vents âvorables , qui fbuifloient toujours trop fort 
pour ofer en fortir, & depuis l'été qu'elle y étoit 
prête à mettre en mer, il y avoit presque toujours 
eu des tempêtes (q)i pencbnt lequel temps ^ eft 
certain que Cé&i a dû avec Ton armée prendre poAe 
& occuper quelque bon camp à portée de l'ennemi 
qu'il avoit à combattre, & en même temps fe plaça 
de &çon à voir les manœuvres de fk flotte , d'où 
dépendoit la réulTite de Ton entreprife qui étoit bien 
douteufe, puiique fbn eimemi paroificm encore plus 
redoutable par mer que par terre, oà ùl fituation les 
rendoit inexpugnables. 

Dés levées de terre que 1 on remarque entre le 
Morbihan ôc l'anfe de Saint-Philibert, fur le bord de 



expuputtisoppidisjCdfaruii Intel- EtDioCaflîus, exlih. iSifoLio^, 

Uxitfiuftra tandim laberemjkmi^ C*far ipfe in Vtattot 

neque hojlîumfiigamtaptisoppidis pnfi&u ejt préparais in MeJ&' 

repriaUj neque his nocere pcffe^ terrantîs répondus id gemu na- 

fiatuît fpe&andam dafftm. vig^quéiadé^umnutrisftnndmm 

(f ) Ibid. JuL GeC . • . . Béc to tfftnt idonea. HisperLigerimflÊf 

fiuîliàs magnam parum tJUau vium dedu&s lotam pmpi modum 

faciebantt q»od nofiré naves tem- é^gumfii^nt affkmpJSu 
ptftatibiu ditincbantur,,, »*•••• 



des environs de yk/mes. '^ s^t 

!a met y dont qudqaer parties fe trouvent labourées 
dms un champ, & d'autres ébranlées, pounoîent' 
faire penfer que ce fiit peut-être là où Célàr (e campa 
d'abord, & qu'après avoir reconnu ie camp de Gunac, 
xi s'y pofia. 

Je ne ferai point ici la defcription de ces levées 
de terres, qui font certainement d'anciens retranche* 
ttcns > elle fe rapporteroit à ce qui eft dit dans les 
Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres (r), fur 
quelques lieux femblablcs qui portent le nom de 
Camp de Ce/hr, entre autres au-deflùs du Port-Dick (/), 
dans cette province, près Saint-Brieux. 

L'on préfume donc, que de ce premier camp que 
Célâr occupoit aux environs du Morbihan, il alla fe 
camper oà eft cette grande quandté de pierres debout 
(m les hauteurs de Camac. 

Cette alliette étoit d'autant plus avantageufe,qtt'en'^ 
tonrée de la mer de trois côtés,. il avoit fà droite 
appuyée au bras de la Trinité, fa gauche à la côte 
vers Qttiberon, & en dos ccll^cle Gunac : il pouvoit 
de là' découvrir très-au loin dans cette vafte plaine, 
qui s'étend du côté d'Auray, 6c de la rivière. ou bras 



(r) Voyez le» ÂUmoirÊf de Toia.XX,pi^405.4J^-&4}^. 
t Académie de* BeUes-Leanij (/) IW. pi^,4)o. 
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de mec de SamtrCadb , qoi ne ianflè qu on intenodiâ 
ûà il usa. paâcr pour afier à la côte de Canne, ièul 
paboLt où' QUa. avait à. veiiier. Ce camp .pouvoct 
qxœnîr treize à quatonae miiie hommes; La mie /îu 

^ la mer s'étend aufli très-loin, fur-tout fur le debout 
qiieraeiic de la Loire, point intércilànt pour C6£u- : 
il oéuniffint enooie dtns: /bn onxq) i %>tantage de yob 
toiit ce qui faira>it ou cntroic dans le Morbihan, 6e de 
pouvoir pger de toutes les manœuvres às,% vaifîèaiix 
des Venetes en forçant de leur port. 

H cfti fSDba£iie que les \iaiflèaux Gaqiois de la 
côte de Saintoaage & do. Poitou amis de Cé(àr, ou 
peot-^cre mâme ceux qui fàifbient partie de la flotte 
Eomaine, commandée par Brucus, apportoient de la 
Lobe. an camp c&.Céâv lies vivres qui lui étoient 
néceflàires. La quantité de ports qui fe trouvent le 
kmjg; de cette cote.de Cainac,Êivorifoit ce tianiport. 
Comme il navoic gardé que de rinfàntetie (r) , ii y 
a tout alitant. d'eau, fbit de fontaines ou de puits, 
qu'il en b&àt pour dette armée. 

Qoant à cette quantité et pierres plantées ou pofées 
deboQS,.je né puis croire que les Romains axent eu 



(«) J«l..Caif. iVttWbMt- 2i^/J73 ^ Mfc^^. ..V . ./j!^ ( 6j&r) 



•d'^aiitfe (^)et que de mettre ieitfi tentes ou ieurs 
|)araques â i'sd>n («), ^ de les appuyer contre cette 
efpèce de muraiiie continoée de ces gioiK|s mailfis 
•de -pierres poar Te garamir des coups de vems vioieos 
qui régnent fréquemment fur ces côtes , dont les 
troupes qui étoient campées à i'ifle de Belle-ifle, dans 
•cette dernière guerre, ont ^t de (i rodes épreuves, 
leur camp ayant été plusieurs fois emporté dç rafe par 
les tempêtes. Ces exemples Êivorifent i<»pinion fin ie 
motif de ces groifes fâerres, & fur le temps oà elles 
ont dû être plantées : il eâ vra^ qu'on nçpeot pivi- 
fager l'entreprife de ce travail qu'avec cçwmement* 
inais Ton fait que l'efpritqui régnoit àiKo^ les ibidats 
Eomains, les a portés à lailTer par^tout qû ils qnç f^jouT' 
né des moi»imens aofïi exaraordinaires fjjati celuirci i 
il nefâlloit pas moms quç leur induiïric; pour l'io^^' 
giner, & que leur ardeur infatigable pour l'exécutes. 



(«) Les tentes des anciens Ro- on en trouve des preuves firécpien- 

mains étoient ordinairement de tcs.i/.-ii«^.^VI,i. i>«rr.XVlM,.t. 

.peaux» d'où eft venue cette ma- P/<i/.ia3,^ Çanr.!, 5. Curtius, 

nière de parler : fub pellibus mi- tib. III. Les livres Saints cepen- 

lites habere exerciai/n^fub pâUiiits âàht padeac qudquefob.4e tenns 

retinere. Les anciens guertie^ fr de.toil^ Ifa.'i^^ xx. lï.yvxf^t 

fetvoient de cette efpèce de tente des occasions où les Romains (c 

'par préférence S car» à tenoUBf - Luiamiukue .dm i a un-uip . 

aux anciens Hébreux Seaux Grecs» Yauo,iii,^ JJi^de(.^Jii»^i8cc» 
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Cette opinion for ce camp de Céîu a été combattae 
par M. le comte de Cayios, dans le Recodi de Tes 
Antiquités (x). Ce Savant re(peâable & reconnu 
pour ie premier homme capable de pronomSer en ce 
genre, détruit toutes les idées que ce camp a été 
conftruit des mains des (bldats de ce grand Capitaine: 
que même on doive attribuer ces monumens de 
rockers élevés debout aux temps des Romains. H en 
diicute toutes les raifbns > il finit par dire, que la 
« difpofîtion de ces pierres, confiante en elle-même, 
n eft iouvrage d'un peuple , & la fuite de h fu* 
n perdition. *> 

Cependant il croit que ce camp a pu fèrvir à 
Jules -Céfâr > qu'il le trouva tout fait de s'y pofia > 
cette affiette étant relative à Tes Commentaires : il 
s'oppolè à ce qu'on reconnoillè un camp dans cette 
manière d'alignement, de ces piems plantées m 
quinconce; manière d'en rendre compte dont je ne 
me fuis pas fervi : «ce qui n'y reilèmble ni dans 
n la forme, ni dans la difpofîtion} de que quelques 
ft travaux que les fbidats Romains fùflènt dans Tha- 
f> bitnde d'exécuter pour camper de fè retrancher, ii^ 
t> n'ont rien laifl^ de pareil, n 



(x) Tom, VI, pag. }Si de fiiir. 

VoiU 



des environs de Vannes, 16 j 

Voilà en fubftancc les points eflentiels de h criti- 
que de ce favant Antiquaire : ii m'avoit confié fon 
manufcrit avant que de le rendre public, & même il 
avoit porté la complaifance jufqu'à me laiflèr le maître 
d'en retrancher ce que je youdrois : mais je me fuis 
trouvé trop honoré des obfervarions d'un homme qui 
pofTédoit la plus belle ame & cette franchife antique 
qui montroit eii lui un ami plutôt qu'un cenfeur > & 
pouvois-je en fupprimer la moindre partie fans nuire 
aux intérêts du public , & même à ceux de mon 
amour propre? 

Ce n'eft donc qu'avec le refpeâ que j'ai voué à fa 
mémoire, que je hafarde quelques reftriâions à cette 
critique : l'opinion efl un champ libre qui apparrient 
à tous les hommes » la mienne , fi j'ofe prononcer 
ainii que M. le comte de Caylus ma permis de le 
dire, perfifte fur ce que le camp de Carnac eft dû 
à l'armée de Jules-Célâr, & que les alignemens de 
ces hauts rochers, non-feulement notent rien à cette 
créance, mais même la rend plus folide. Polybe dit 
expreiTément, que l'ufage des Romains étoit d'aligner 

ieuf s tentes fur une même ligne : Pomint autem 

horum tentoria ad unam reclam lîneam omnia & 

lorlquc l'armée étoit obligée d'hiverner, ils les cou- 
vioient de planches; ce qui neft autre chofe, finon 

Li 
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ce qae nous appelions Te Laraquer -, d'où il me paroît 
que ces pierres debout , comme je l'ai déjà dit , furent 
imaginées pour foutenir leurs tentes & encore plus les 
baraques afin de réfifler aux tempêtes. Car quel autre 
objet, je le répète, peut avoir donné lieu à des file^ 
de hautes pierres fi ezaâement alignées en rues, fi 
parallèlement, fur une fi grande longueur, & d'une 
manière fi précife, pour faire ùce à la mer & la 
découvrir? Quant au courage des Romains pour 
l'exécution d'une telle entreprife, ils en ont laifle 
des monumens bien admirables en tant d'autres 
endroits. 
PL. XXV. D'ailleurs, plus on obfervera ce camp d'un oeil 
militaire , plus on reconnoîtra qu'il a été Eût à def^ 
fein, tant dans Tes flancs inexpugnables que dans fbn 
afiiette fi relative aux points que Céfkr raconte qu'il 
occupoit, ôc la manière dont ce camp fe préfênte du 
côté de la terre fur la ligne du front d'attaque , où 
les alignemens de droite & de gauche forment un 
rentrant dans le centre, qui dénotent un retranche- 
ment en avant dont on avoit couvert cette armée 
en cas d'attaque de la part des Veneti & des différens 
peuples confédérés que Céfâr avoit à cramdre, qin 
n attendoient que ce moment pour fecouer le joug. 
Tous ces difpofitifs que je rencontre dans ces 



des empirons de Vannes, x$7 

monumens qui cxiftcnt, ne peuvent être Un travail 
Torti des mains de ia fuperflition de quelque peuple 
débarqué en Gaule fur ces rivages , à moins que l'on 
ne m'accorde que toutes ces pierres que ces hommes 
incotmus y avoient plantées n'y fufTent dès l'origine 
conflifément arrangées, comme l'on en voit beaucoup 
dans les environs >. que les foldats Romains les ayant 
trouvées répandues çà & là dans la campagne , les 
auront enlevées ,.& les auront alignées comme on les 
voit. Quoi qu'il en foit, ainfi que l'obferve M. le 
comte de Caylus, ces pierres tranfmifes de l'antiquité 
ne perdront jamais rien de leur jQngularité. 

Il relie à examiner fi la fituation des Veneû peut vu xziv. 
fe concilier avec un camp de Céfkr placé à Camac. 

Le général Romain (y) nous repréfente ces anciens 
peuples habitans un pays rempli de places très-fbrtes 
par leurs affiettes , dont on ne pouvoit aifément 
approcher par terre à caufe dts inondations àts 
marées qui les enviroimoient i il eut fallu les bien 
connoitre pour y naviguer, & les ports étoient rares. 



{y) J*^ Gsf. Comnunu lib. III j pedeftria ejfe itinera concifa éftua- 

de Reil. Gajl,- . . . f^etuti reliquétque riisj navigationem impeditamprop* 

item civitates cognito Cxfarisad* ter injcientiam locorum paucita- 

ventu^ Hoc majore fpe quod temqite portuum fciebtuit. 



multum natuta loci confidcbant: 
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Us fe fioient, dans la rcfolution qu'ils avoicntpri/ê de 
réfifter aux forces de Ccfar, fur ce qu il ne connoifibf c 
ni là rade , ni leurs ifles , ni leurs ports. 

Voilà une defcripdon topographique, qui nous 
peint parfaitement le territoire aduel de Vannes, ôc 
toutes les terres ({) baignées par les eaux de la mef 
p%, XXIV. du Morbihan, qui paroit évidemment être la même 
que Céiar appelle, mare concluJUm, dont le noinBreton 
Morbihan (a), a la même iignificadon de mer renfermée 
ou petite mer. 

Leurs villes étoient donc bâties dans l'intérieur 
d'un golfe, dont l'entrée étoit fort étroite. On y 
aperçoit encore les langues de terre (B) dont parle 
Céfar, ôc les caps fur lesquels les places fortes des 
Veneti étoient (ituées. L'accès en étoit très^fficile 
par terre, à caufe de la marée qui deux fois le jour 



(l) L'on prétend qu'il y a }^5 (i) 1\A.CatÙ Comment. HbJU» 

ifles ou rochers dans l'étendue en- de Bell. Gall. .... Erant ejufmodi 

fermée dans le Morbihan. Sttabon ferè Jîms oppldonim, ut pofita in 

les nomme les ifles N^ades ; & extremis linffilis promontom/que» 

Pline > Veneticéi. Cette étendue de neque pedibus adieum habennt 

mer peut avoir quatorze à /êize quum ex alto fe ttfius inàtavtflit^ 

lieues de tour. quod bis femper accidit horarum 

{a) ilforj en langue Bretonne > duodecimo fpatio ; neque navibus» 

fignifie la mer, mare i Se bihan, quod rursàs nùnuente tftua naves 

petit , parvus. in vadis affiiOttrentur. 
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rempIHIànt d'eau tous les bas-fonds fréquens de ce 
pays, fermoit les iflùes par Ôlçs marais impratiquables > 
d'ailleurs il étoit impolïible aux vaiflèaux Romains 
d'en approcher, par rapport au reflux qui les fâifoit 
échouer fur la vafe ou fur des rochers, ce qui les 
rendoit inutiles. 

Cette defcriprion, comme on l'a dit, eft la nature 
tdle qu'elle efl aujourd'hui dans tout ce qui compofé 
le Morbihan , & fes ifles hérilTées de pointes qui 
s'avancent vers la mer, où ctoient alors bâties les^ 
villes fortes des Venetes , dont on ne rccoiinoît plus 
aucun veftige. Céfar palïà une grande partie de l'été 
à faire des lièges : il ne prit aucune place &ns de 
grandes peines & beaucoup de travail. II £iiloit que 
ces places fulïènt bien fortifiées, puifque Céfar y mit le 
même appareil que pour les lièges les plus importans 
de l'antiquité j car le mot agger (c) , dont ce général fc 
fert , pris ici dans la force de fa lignification , doit, 
fi j'ofe en décider en homme de l'art , s'entendre 
de ces hautes terrafles dont il parle ailleurs (f/), 
auxquelles il donnoit 330 pieds de bafe, & 80 de 

(c) Juft. Lipf. lib. m 3 Dia- i' Âmfterdam ^ lyip, Tom. II, de 

log. m, ÂG6ER. totusftruSus & l'attaque des Places ^ article X, 

Cifaris de eo locus. = Comment, fur le terme Agger. 

de Polybcj par M. FôUard, édition (d) Ub. FIL 
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hauteur» elies fervoient à ictabliflèment des tortues- 
bélières , des catapultes , pour battre & ruiner les 
murs » & des tours mobiles qui furpailbient les plus 
hautes murailles, contre lesquelles on les pouflbit: 
ces tours étoient fiûtes de charpente, d'où l'on fc 
jcttoit dans la place pour s'en emparer de vive force. 

Les chofcs venues à ce point, dit Cefar, for/que 
Ton étoit aufli élevé que le rempart, alors les affiégcs 
fe déroboient (e) à la &veur de la grande quantité 
de vaiffeaux qu'ils a voient, & tranfportoient par mer 
tous leurs effets dans une autre place, qui n'étoit pas 
moins difficile à réduire que celle que l'on venoit 
de quitter. Nouvelles peines & nouvelles Êitigues 
auxquelles ce grand Capitaine renonça. 

Ces manoeuvres, racontées dans les Commentaires 
d'une manière qui ne peut être plus exaâe & plus 
fidelle, nous repréfentent bien la fituation des villes 
fortes des Vcnetes, dans une mer renfermée, oà l'on 



( « ) Jul. Cxf. Comment. Ub, III ^ perare cteperanti magno numéro na- 

de Bell. GalL ...Ita utraque re op' vitum appulfo , cujus rei fummam 

' pîdorum cppugnado impediebatur; facukatetu hahebam^ Jua omnià 

ac fi quando magnitudine operis deportabant ; ftquc in proxima 

forte fuperati extrufo mari aggere oppida recipiebant 'y ibi fe rursùs 

ac molibus, atque his ferme ma- ii/dem opportunitatibus loci deffen- 

nibus addquatisjfuisfortunis def debant* 



d€s emirons Âe Vannes* xyi, 

ponvoic navîger par tous les ven«s i defcription qui 
ne peut convenir aux caps des côtes qui fe préfentent 
au large de la mer, ainfi que Sanfon, que l'on a déjà 
cité, a placé ce pays àç& Vchctcs & leurs villes dont 
parle Céfar. 

De toutes ces confidérations il réfulte de plus en 
plus, que la contrée habitée par les anciens Vene- 
tes , n'a pu être ailleurs que le long des côtes qui 
bordent la mer du Morbihan} c'eft cequi forme encore 
aujourd'hui ce qu'on appelle le territoire de Vannes > 
& l'on penfe même que ces côtes ont dû très-peu 
changer depuis Céfar } la nature y devoit être alors, 
à peu de chofe près , telle que nous la voyons i les 
ifles étoient les mêmes : ce fentiment eft appuyé fur 
ce que le fond de la mer, en dlant au large jufqu'à 
vingt & vingt-cinq lieues, eft ferre, c'eft-à-dire, fond 
de rochers > que l'intérieur du Morbihan n'eft point 
fujet au progrès infenfible des déchiremens des gros 
rochers dont la côte eft hériflce : d'ailleurs les parties 
6.e& fables dont il y en a beaucoup aux environs du 
Morbihan, étant très -peu fu jettes à, varier, vu leur 
pente très-applatie , la Jame ne fait que fe déployer, 
comme on vient de i'obferver } à plus forte raifbn 
tout ce qui eft renfermé dans le Morbihan, qui eft 
prefque de toutes parts à l'abri > a dû fe conferver 
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(ans de grands cbangen^ens depuis les gaerres des 
Romains. 

De plus , i opinion que toutes les terres qui font 
dans le Morbihan étoicnt la contrée des Vemd , fe 
rapporte à ce que Céfar (/) feit dire aux principaux 
de ces anciens peuples > que la navigation ctoit bien 
différente dans le Morbihan, qui eft une mer renfènnée, 
d'où ils avoient vue fur le vafte Océan : ^c longe aliam 
tjpe navigaàonem in conclufo mari, atque apertiffùno Oceano 
per/piciebant. 

Ne pourroit-on pas croire auffi que leur capitale 
étoit de même placée à l'extrémité du bras de mer 
où on la voit aujourdhui? L'examen du terrein qui 
environne la ville de Vannes, fait voir qu'elle étoit 
dans fon principe entourée des eaux de la mer j cet 
emplacement paroît plus probable, que dans le golfe 
ou port qui fe trouve en entrant par le Morbihan, 
où l'on voit le bourg deLocmariaker,que plufieurs 
prennent pour l'ancien Dariorigum (g) , capitale des 



(f) Ibid.CxC. Comment. m. III. n'a jamais été entendu ni traduit 

s On lit dans la traduâiou, par paraucun interprète commentateur 

M. Perrot d'Ablancoutt, que ou fcholiafte, Êiute de connoître 

Us Romains n* avoient pas accou- les lieux ? 

ttimé de naviger fur l'Océan. .... {g) Dariorigum eft le nom que 

OTerai-je dite que ce paQàge Ptolémée) //^.//^ «a^. S> donne 

Vcntù, 



-' ' des m/irbns de fiâmes: iyj 

VetuA, à caufe de la découverte qu'on y a faite de 
plufîeurs médailies Romaines, d une petite divinité 
antique d'or (A), qui; fe -voit daîis \t cabinet de M. le 
préfident deRobicn, f^gnciir de ce lieu, & de 
quelques morceaux de colonnes qui y ont été trouvé^ 
en fouillant ia terre. • L'on y_ remarque encore \t& 
fondémens.d'unej tour painif-qiLii:!^ deux liaùtes buttes 
.confinâtes dè.moiions:éhtafi^s les uns fur ies^trés^ 
uns mortier ijl'uiie au- nord, appeliée butte de Heleu, 
& l'autre au midi, qui cojdttve Iç nom de huttes de 
JC(far'{t)i' eller peut conteftir ^40-0 tdifès Cubes. 
Toutes ces antiquités dénotent bien que Cet endroit 
a été habité par les anciens Romains > apparemment 
qu'ils y avoiént un de leucs principaux ports des 



i. . 



\t. la capitale des Venetl -. Ocà- l)9uteur & du poids de deux louis. 

dentale autem littorale latus fub ( i ) Ces buttes ne font pas les 

'Ofifmiis tenent Vcnctl ^ quorum' feules de ce canton ; il y en a 

ùvitas Dariorigum» entre autres deux bien remarqua- 

, (A) On voit dans. le yi.'tpp»e. blés /iir la. rive oppofée, dans la 

<de M. le conâte de"Caylus',-iinê' prià(îîu*ifledeR'huis,l*urieâppellée 

manethf'gtayéf» diaprés M.' je:ppd-.r/(fjr«*rf..Afonr, & l'autre U peàt 

firent, de Robien ( Pi. CXIX & Mont. On en voit une au milieu 

CXX. ) où tous' des monumens du Port-Louis , dans une petite 

ieUiîfeÀFpiphOifiOCirftfi:. iri'i liboppeBéeJ'ifle'Saiht.Michel, &c. 

font repréfentés. Ce qu il y a de Les buttes de Loçjnariaker font 

plus'imétîSartr rt^lflrp»^ le VÎ,^ tôni'e de 

dor, d'environ deux pouces de M»de Ça/iuS'i Bl/QQCT [^) 

Mm 
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Gaules , poidant le temps qu'ils furent maîttes <Te 
rArmorique > mais on n'en fâuroit induire que les 
anciens Venetes y eu0iènt leur capitale du temps de 
JCéfar » il eût été.siifé à ce grand Capitaine de l'aflîé- 
ger> il elle avoit été placée dans an continent aufli 
favorable > il n auroit point eu les obflacles de la mer 
à furmonter > laccès par terre étoit facile, en jettant 
un pont (br la rivière au-^eflùs ou au-deflbus d'Âuray, 
& ne lui auroit pas donné toutes les difficultés dont 
il parle dans Tes mémoires. 

Le port NavalO', fuir la droite en entrant dians le 
Morbihan., portoit (ans doute le nom de Navale du 
temps des Romains : nom qui fignifioit un bavre oà 
Ion conflraifbit les vaiHèauz, où on les réparoit & 
oâ on les confervoit » c'étoit là où étoit TarTenal de 
marine dont les Romains faifoient grand cas. Ces 
havres étoient placés à portée dei capitales, quelque- 
fois à deux de trois lieues > celui-ci étoit à portée die 
Locmariaker. 

Le Recueil d'Antiquités (A) de M, le comte à 
Caylus, d'après M. le prélidcnt de Robien qu'il cite, 
entre dans de grands détails au fujet de Locmariaker, 
& tout ce qui peut ^voir trait â prouver lantiquité 



{k) Tome VI, pag. 174,' 



ies -efmrons ^ ite Vannes» lyj "- 

• . • • • • , • 

de ce !iea. H parle des reftes d'un grand pont fitùé pi. annv. 
â trois quarts de lieue au-de(ïbus d'Auray, où daiis 
la rivière on apercevoir encore à baflè marée quelques 
plies que ion a eu bien de ia peine à détruire pour 
la nettoyer, vis-à-yis la pointe du bois du PUJù-ker, ~ 
dépendant du château de ce nom qui appartient à 
ce préfîdent, entre la poirite de Rojharhor & ceile de 
jfcer^erc, qu'il regarde comme ! ouvrage des Romains, 
ÔC cdmme un pafîage qui fervoirpour allerà Dariorigum, 
c'eft-à-dire, félon M. de Robien, à Locmariaker, 

J'ajouterai à ceïa que ies débris d'un autre pont 
fe font découverts, eii 1 755 , à uii quart de lieue plus 
bas , vis-à-vis la pointe de Kerahttait, où en voulant 
de même nettoyer le chenal, pour les barques qui 
remontent dans le port d'Auray, on a trouvé au fond 
de l'càu enfoui dans la vafe , un tas de groflès poutres ^ 
très-faines, très-longues, & d'un bois dur comme le 
fer , ù pefantes , qu'après en avoir tiré quelqôes unes 
hors de l'eau , on a été obligé de renoncer à ce 
ttavdl, & d'y iaifler^ forcément celles qui y reftent 
qui barrent le foï de ce chenal , que l'on n'a pU' 
àpprofonc^r au point où on fe vbuloit. Ces débris mar- . 
quent certainement ia chute d'un pont de charpente, 
it en effet oh y a reconnu en m€me temps les ruine» ■ 
des murs de h culée, maçonnés en mortier dccimene. i 

Mm % 



xyé. Rechrches fur Us ^^nà^m^s 

Ce pont, -fi jofe dire mon fentiraent, a bien Taîr 
d'un pont militaire, confirait dans la campagne de fa 
guerre de Céfar contre les Veneûs celui qui lui fervic 
à fe pofler avec ion armée dxas le camp de Camac» 
iorfqu il fût obligé de renoncer aux fièges qu'il avoit 
entrepris pour s'emparer de leurs places fortes & les 
fubjuguer. 

Mais pour reprendre ce que dit M. le comte 6t 
Giylus fur le lieu de Locmatiaker , il penfe que 
c'étoit là où étoit l'ancieime capitsde des yienetL 
Cette décifion porte avec foi une conviâion qui 
paroît fans réplique, venant d'un Antiquaire iUuftre 
qui étaye ion fentiment ( toujours d'après M. de 
Rôbien) fur ce que Locmariaker préfente une fituation 
qui répond parfaitement à l'idée & à la defcription 
que Jules-Céfàr nous a tranfmife des villes de ces 
anciens peuples , dont les accès écoioit inondés à 
toutes les marées * fituation qui ne fe rapporte pas à 
la viHe de Vannes aâuelle. 

J'avois prévu cette objeâion, puifque j'ai obfervé 
ci^defliis, que le terrein.qui enyironne ht ville de Vannes ^ 
fait voir qu'elle étoit dans fin principe entourée des eaux 
de la mer. C'efl d'après un examen attentif que j'ai 
hit du local, que j'ai avancé cette afTertion, Si l'on 
pppvoit Cuiller dans un foi encombré depuis un fi 



. des empota de Vannesi : if^^i 

grand laps de temps , qui a fervi à rétabliflèment • 
d une ville aufli confidérable dans l'ancienne Gauie, 
& dont les peuples jouiflbient d'une fi grande confi- 
dération par la force de leurs vailïèaux, & leurs 
grandes connoiflànces de la manœuvic , qu'ils fc 
fàifoient refpeder fur la mer. Non-feulement il paroît 
qu'ils y fàifoient la loi, mais même ils avoient fur 
terre une ricHcflè confidérable , puifqu'ils y avoient, 
conftruit tant de places fortes , que Célâr ne put 
pas s'empêcher de les redouter. Le ftratagême eut. 
plus de part que la force à la viéloire qu'il remporta , 
fur eux : il voulut éteindre à jamais une puiflàncç 
aufli formidable» il les traita avec une rigueur inhu-/* 
maine > il fit trancher la tête à tous les fénateurs, ÔÇj 
vendit le peuple à l'encan i d'où l'on peut conclure 
qu'il fit détmire leur capitale. Il n'eft point étonnant 
qu'il n'en foit refté aucune trace dans la ville de Vannes 
aduelle, en fuppofant que l'ancienne fiit placée là : il^ 
cft certain, quant à la mer, qu'elle cemoit l'efpace 
où elle cfl: } & le port qui eft vafic, ne doit être 
qu'une des branches , de toutes celles oà la marée 
remontoit dans la haute antiquité. D'ailleurs M. le 
préfident deRobicn, dans (a, Defcription, rapportée - 
par M. le comte de Caylus, des Routes Romaines, 
dont ii refte des vefiiges dans cette comirée , Ijss 



xyK Recherches fir tes Antiqmés 

repréfente toutes comme ^tes pour aboutb ï k vifie 
de Vamies aébielie. 

M. d'AnvîIle (/) cite Dom Lobmeau, qui veac 
que !a capitale des anciens Veruû, ne répondoit pas 
précifcmcn^à l'endroit qu'occupe aujourd'hui Van- 
nes (m). Ce favant géographe offre un lieu nommé 
Durouec, à une lieue au-defibus : la reflembiance de 
ce nom avec celui de Dariong des anciens Romains, 
lui a fûggcré cette idée > ce font de ces conjeâures 
oà ii hut que l'écrit fùpplée : il cite le Vmdana portas 
de Ptolémée, comme étant le Morbihan, que l'on 
pourroit entendre par le port de Locmariaker, 

Dom Hyacinthe Morice , qui a écrit le premier 
volume de la nouvelle Hiftoire de Bretagne , qui 
avoit reconnu la carte du pays. Se qui éioit Breton, 
avoit bien découvert la contrée des anciens Venetesi 
mab il n'eft entré là-deflùs .^ms aucune difcuflion, 



(/) Notice de la Gaule. di^ente de celJe que les anciens 

{m) Dom Hyacinthe Morice* noramoitat Feneù* j on urbs Do- 

(dans la Nouvelle Hifioire de Bre- riorigum P'enetontm > Se dont il 

tagaej a répété la même choie* ne fubiiile plus que des ruines : 

lâns indiquer un autre emplace- il ne dit point où elles font. Il 

ment pour Vannes. « M.DefIandes» ajoute qu'aucun Géographe n'a fait 

Ejpat fur la Marine des anciens^ encore cette retoarqtie.. Soiunivu- 

pag. 6 5 > dit de même que la ville ^e » paru en >74>8< 
4e Vannes d'aujourd'hui eft toute 



ies ènykons. de Paonnes. i^ 

non pins quciûr le camp de Camac , qu'il fe contente pi. xxrr. 
de nommer le Camp de Cefar. Ce fâvant hiftorien a 
cm que Locmariaker ponvoit êtse une des fortereflès 
des anciens Venetcs. 

Quoi qu'il en foit, il eft certain que Cefar étoit 
pofté de façon qu'il aperçut fà flotte d^s qu elle dé- 
boucha de la Loire i finiation qui- ne peut mieux 
convenir qu'à la côte de Camac, d'oà l'on découvre 
jufqu'à l'embouchure de cette rivière. Enfin, cette 
flotte fî longtemps attendue & fi defiréè, parot au 
débouquement de la £x>ire. 
: DionCaffîn^ nous laconte dans qudle iaqaiéaKic 
fe trouva Céfâr (n) lorfqu'il la vit au milien de la mer, 
à caufe du grand vent qui foufSoit^ & que Tes libumes 
ou efpèces de galères conflruites à la manière de la 
Méditerranée, étoient trop légères pour naviguer dans 
une aufli groflè mer. 

Brutus qui commandoit la flotte, de Ton côté 
n'étoit point fans étonnement {o) de voir la groflcur 



(n) DioCaŒe«/(5. \9tfcLjo$, nofir* navigaàonis toayàretd, ut 

; . . . Itaque Câfar fuimnam difficul- -£> levés ejfent & celeres, 

iate/n pertulit donec ai iateriori (o) Jui.Cxf. Comment. SB. 111» 

tnari dedmusBmus cam eeleribus deBeU.GaU,.»..Nam^eipfamnt 

ua^ibtts eoiem pervetùu»,,,Eraat -naves ad hune modam faO* armo' 

auimJRûmanmimiiayesadmorem toque enuù,»,.t,Pr9r* ad modam 



.^tD Recherches fur les Antiqidtù 

des vaifleàux àts Venetes ^ kkts de bois de chêne 
fort commun dans leur pays^ à fonds plats pour 
pouvoir échouer : leurs poupes & leurs proues fort 
élevées ^ afin de mieux refifter à la lame > ce qui 
mettoit le foldat à couvert conicre les traits^ & leur 
donnoit une grande fupérioritc fur les liburnes Ro- 
:maines. Les bordages aufli de planches de chêne 
/ort épaiilès , étoient bien clouées > les bancs des 
rameurs étoient faits de poutres d un pied d epaiflèur; 
au lieu de cables à leurs ancres^ ils avoient des 
chaînes de fer, & leurs voiles {p) étoient de peaux 



ereSé atque itcmpuppcsj aimagni- cotes de Bretagne. M. Deflandes» 

tuiincm fiuSuum ec peftatumquc Marine des anciens^ pag. 65 > à la 

acœmodatétn Navcs tou factd, ex note^ remarque que ces peuples 

roborc. Anchoré pro funibus peignoienc autrefois de bleu tout 

ferreis çatetUs revinSâ. Pelles pro le corps de leurs bitimens , les 

velisj alutâque tenuiter confe^A ; mâts, les voiles > les cordages. 

five propter liras inopiam j atque Us ordonnoient également à leurs 

€jus ufus infcientiam^ Jive quoi pilotes & à leurs matelots de por- 

tfi magis veri finûle quoi tantas ter dçs habits de la même couleur» 

tempeftates Oceanij tantofque im^ tout cela pour n'être point connu 

petus ventorum fujlineri j ac tanta de loin , & poitf pouvoir furprendre 

opéra navium régi velis non fatis leurs ennemis > fous cette fauflè 

commoie arbitrabanxur* apparence. Je ne lais où M. Def- 

(p) Cette voilée de peaux . landes a puifé cette anecdote : elle 

lannées » molles & paflSes avec jette un nouvel intérêt fur la m»- 

foin, étoic en ufage dans l'Océan, rine des anciens. Venetes , que 

vêla pellicea : elle étoit patticu- Céfiir^eft tant plu à raconter, 

lière aux peuples qui habicoient les Stcaboa^ Gcagà pag. 1 )• L'on 

tannées ^ 



éU's émitrohsde Vannes*. aSt 

tannées, pour mieux réfifter aux vents violais de c« 
mers. Ces vaidèaux étoient armés d!un ezcdienc 
équipage en matdots & en officiers braves-âc expéri- 
mentés dàm ia marine : les vieillards même s'étoient 
embarqués : ç'étoit un jour où. il falloir vainae ou 
périr } tout ^toit ainjû difpofé lorfque la flotte Ro- 
inainei|»arat j ceHe des Venetes fe rangea en ordre 
de bataille/ L'amiral ^pmain li'ofa les attaquer > il 
chercba à s^éloigner^âcil celâcha dans quelque terre 
que Dion Caflius (^) nç nomme point, & que l'bn 
préfume être l'ifle de Belle-ifle^ à cauCc des vcftiges jj.. gij^* 
•que l'on y voit d'un retranchement cohftrait à la 
manière des anciens Romains , & à l'établiffement 
duquel cette circonftance a &ns doute donné lieu } 
là cbofe cft d'autant plus probable qu'il eft certain 



remarque» dès là plus haute ariti- nous apprend que les meilleures 

quicé» qu'on (è fécvoit-des voiles k feifoient en Egypte. 

<ie toile •, Homère nous en fournit ( j ) Dio Caff. ex lib. i9ifol'i^9' 

«lufieurs preuves-.' Bmtus quamdiu ventus veRs 

" Tof ot A Ç(^p4*4rMJt« KJtXtÀp /f* -eorum incumhretj vtrkus & eoptam 

dtdmr', ■& magnîtudinem navium kojèiumj 

f<si* mA«»ôm ; i j' tu rtxfSmm ventîque impetum cuni torum cona- 

4,.*^. - .. '.; ■/ tu fààentem y ai adverfus proy'eki 

•.:... Olf^«0^V. «et4»r«kif9. .ftoneJt-auftcs:fedadftocficom- 

-Ëi: Horace » €arm: Hb. f , parte pojùit m reliais omhlnà. navibus 

iles voies de fen 3ès.ïLomaii»"i & infuiaà hàJHuni in terra depelleret, 

Nn 



ïB» Redurchès fur les Antiquités 

tjoe^lcs î^enen ctoient maîtres de tous les ports (r) 
fur îeur continent, & quà loppofé la rdâche, en 
Portant de ia Loire, eft pou^ tous les vaiiTeaux, Tiftc 
de Beile-iile (/) : ces retranchetnens font à peu près 



( r ) JuL Cacf. Comment, lih. III j compofé le mot Celtique Cuedcl; 

de BcU.GalL Et in magno p^ce <fxik la mer ilfautr/buvent 

impctu maris atque apcrto ^ pauds fréler &• de&éler. Oo a dit dans 

portibus interjcciis quos tenant ipfi la bafle hxmïii BcUa-infula^ & 

omnes fere qui codcm mari uti ibus le roi François I , cjuelqaes- 

confucvcrunt habcnt veSigaUs. uns l'ont latinifé CalontfiiSy formé 

(/) M. d'Anville, Notice de la du grec MXoç^pulckerj & de rW > 
Gaule ^ pag. 7079 croit que Tifle infula ; cétoit un temps où Ion 
dont il eft fait mention dans grécifeit jufques aux noios Xhaok^ 
l'itinéraire maritime , & appellée mes. M. Bullet , profedeur de 
Vindilis infula^ peut s'entendre l'Univerfîté de Be/ançon > qui a 
deBelle-ifle. Pline confond toutes donn^ au public on Diâionnaire 
les Ifles du territoire des Vtneti^ G^Itique > ^ pris pour -nom anti- 
fous la même dénomination Vene^ que de l'ide^ de Belle «ifle » le 
ùcas. DucangQ,dansTonGIoflàire>. mot Calonefus ; il l'a.&it dériver 
explique Venna par Pécheur i ce de cal^ pierre > rocj & ^oncs^ 
qui fe rapporte très-bien aux gens jfle. Calories j ifle de rocher. Que 
qui habitent ces côtes. Elle fe de (^ience pour un nom faâice ! 
Qonunoit Guedel en Breton, l'an I^s^ioines dç Redon & ceux.cfe 
10x5, loriqu'Alain Cagnard en fit Quimperlay s*cx\ difputèrent pen- 
don à Ifabbaye de Sainte-Croix de dant 143 an3 la poflêi&on, fouvent 
Quimperlay. Gwelùgm&Q voile de même Its armes à la main \ ell« 
navire; Guedel paLcoît en détivci : fut enfin adjugée aux moines de 
cemotCjfv^/apu prendre fa racine Quimperlay» lan 1172. Les in" 
de Thébreu ^^ » volvo^ devolvoj carfioris des corfàires les obligèrent 
ou 7">2^ , volvit^ devolvit^ con- dy bitir un chireau : il fut au^ 
volyitj volutaviti d'oà on aurg nenté en^i^^c par les ocdresdu 
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i dey environs de Vantiesi . %^if 

cft-ouéft i ils barrent un ifthmc par où Ton conma»-. 
nique à une prefqû'iflc inacccffiblé dans tout fon 
pourtour, à caufe des hautes roches efcarpées à pic^ 
& des brifahs qui ienvironnent î il y a deux tcrraflcs. 
qui en défendent itaccès, ce que les Romains, appek 
ioient : Lorica vq/lnmm hpfiâus obj^clà : l'une dç cès: 
deux terrafTcs (t)y qui eft un peu pliéc en rentrant 
y«iss fon ccntrô^fermc prcfqufintièremctif lafthniei 
elle a yctèifes de; femt : l'autre, téxtsSky qui en êft 
féparce par un intervaire ou |)o«:c, na que :io toîTes 
de longueur : c eft une efpèce-^e flanc qui découvre 
^ défend Tefcarpi? Jq U plw Ipijgac tcrrafïe, dont 
la hauteur eft de i<S à 17 pieds 5 on y.rççonnoît un 



roi Fcanço^^II» l^ts de la .démo- aéhieliemenc à Sa. Majefté. 

lition du château d'Auray ) dôîit (r) Yeget. iib.ï^cap. XXIFl 

les matériaux ]r^ furent pn -partie \X..^Sed ubl^is acrior immiçet 

ponés. Lcslnoine$fi}ç(j|uknper}ay ! ho^iumj tunc U^itima fojfa am^ 

cédèrent par échange Bellè-i(le au iitum convenu munirc cajlrorum^ 

maréchaldfeké, en 1Ç71. Nii'Nl- ita ut iipedcs latajltj & attk 

ÇQteJ%)uquetk inioUhrctd'JÉnrt^ife fi^. Unca (Jiout appçflanf) ^edcf 

fur-intendant des Finances, raeguit novem* Supra auum fepibus hinç 

en IVnnée 1^38 *: cfle a pàfTé à ifidc faclisy qud de fojfà igefid 

fpn petit-fils^ -nîP£LiÏÏ?*^^^s!L -4ê J[^?/l^^trJ^!??Bi^^^^¥^A ^f'S/^î^ î? 
France & mihïftrellënâ Guerre, ""i/rw/Ti quatuor pedes. ^Sîcjifut 
qiU lavoit changée avec jl]e Roi,, Jtt alca tredeçim pide^^ (fuad^im 
çn l'aninée ijii. Elfe appartient lata^.,.,* , » ( ^./ -! 

Nn » 



i"^ 
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fbffê tsdilé dkm le roc qui traverfc Tiftlune de part 
en part,) & va aboutir vers left à un bras d'un petit 
port, doiit l'accès eft difficile par certains vents (u), 
de qui cependant eft quelquefois pratiquabie > c étoic 
là apparemment oà les galères Romaines s'étoient 
réfugiées & étoient mouillées, n'ayant fans doute pa 
entrer dans les deux meilleurs ports de cette ifle, 
celui du Palais 4>u celui de Sauibn,.oà elles euflènc 
. été mieux ,. ibit à caufe dits vents qui étoient £ms 
doute dans la partie du fud-eft i car les Vcnctcs 
auroient cinglé contre les libumes Romaines & les 
auroient coulés bas > au par Ia wiaint». <!«.« ïnfnlairdj, 
qui dévoient être Venetes ou leurs fujcts : elles dier- 
m chèreiit donc un afyle dans le port du vieux château > 

nom qui peut fervir aux conjeâures fur cet ancien 
camp : Car le mot latin cajtrà, cainp^ dérive de 
cafirum, château > &c Iç rappojçt.qui ié trouve entre 
ces deux noms fait que l'on a pu dire, h ^on du 
vieux château, pour le port du vieux camp ; en (ilivant 
cette hypothèfe, c'eft faiis doute de cet abri où s'éioic 
^ûle, en attendant le temps^yorable, la flotte Ro- 

(«) J'y al vu mouifler ime frégate du Roi , qui sj céfiigia pendaoi 
I la guerre, en 174^» , • 



des environs, de paonnes* itf 

maîne, qu eÙe s'avança vers les vaiflèaux des Venetes, 
qui étoienc pompeafement fortis de leur port (le 
Morbihan) au nombre d'environ 220 voiles (x), 
dans le moment, ainfî qu'on la dit, qu'ils avoient 
aperçu l'armée navale des Romains. 

Ces deux flottes étoient mouillées en préfcnce , vu zxiv. 
en ordre de bataille : l'amiral Romain Brutus, qui 
avoit pris le commandement d'une de Tes galères, 
avoit diftribué les autres, &c mis fur chacune un 
tribun militaire ôc un centurion. Us avoient éprou* 
vé par expérience, que les proues de leurs libumes 
étoient trop foibles pour ofcr fe heurter contre les 
vaiilèaux. Armoriquains beaucoup plus forts > d'ail-* 
leurs ceux-ci étoient trop élevés pour que des tours 
placées fur les poupes Romaines 6c fur leurs proues , 1 

pufïènt atteindre à cdles des vaiflèaux ennemis > les 
foldats par conféquent ne pouvoient combattre pied 
à pied. 

Ils profitèrent de l'avantage de la légèreté de leurs 
libumes & de la facilité de les i&ire mouvoir, pour 



■ (x) JvLC3^.Comment.iii,IlIt ni génère armqrum omaùjjimt i 

de BelL GalL ; . Grciter 110 portu profelU nofiris adverft conf 

paves eorum paràtiffm* atque ota' titenuu. 



if^ R^ckerc^ firles Andqukù 

' imagmef de faire proviflon de (axa. (y) ttaiicBaiie« 
6c emmanchées fermes à de longues perches , fêni- 
blables à celles en ufage dans les fîèges. Ainfî 
préparés les libumes Romaines, à force de rames , 
s'approchèrent dc« vaiflèaux des Veneces i les ayant 
joints, ils accrochèrent avec leun faux les cordages 
ôc les coupèrent. Les voiles tombèrent i les manoeu« 
vres ceûèrent h les vaiflèaux devinrent immobiles » 
la terreur s'empara de l'équipage , & la confiifîon 
troubla les maitelots ôc les (bldats. 

Les Romains profitant de ce défbrdre, attaquèrent 

de toutes parts les vaiflèaux arrêtés, ôc ce qaciiie 

feule liburne ne pouvoir faire, elle le fàifbit avec 

le fecours des autres. Les foldats Romains fautant 

f à l'abordage , mafïàcroient tout ce qui fàifbit réfifr 

tance } de forte que les Venetes fe virent bientgc 
hors d'état de pouvoir réfifler plus longtemps aux 
Romains, 



(y) Idem» il>ld,..,t,Unaerat compnhenfi ai<ùtcKque «ratai 

magno uful res prtparata à nojlrls navigio remis incitato pnuvmpe- 

falces préutcut* inferts, affixtque bantur. Quitus abfcijjîs^ antenne 

longuriis non ob finùli forma mit- nece/farib concidebant. ....,,... 

ralium fakium j his quum funes j == Strab. lib. IV» Geogr. pa*g. 1 34.1 

qui mfennai ad mahs deJUpabant edit. in-fol. i>^%ftÀaxbat^ 
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' des émîràns. de F'amiest' tty 

Cette invention des faux fût d autant pius fiinèfle 
aux Venetes , qu iis auroient coulé à fond la flotte 
Romaine s'il avoit ^t du vent $ elle fut d'autant 
plus favorable aux Romains, que dans les premiers 
momens de l'aétion le vent fouflBoit très -peu , ce 
qui fut fuivi d'un grand calme. Les Venetes alors 
voulurent fe fer>ar de leurs rames pour fe iàuver dans 
•leur port s mais elles ne furent pas fuffifkntes pour 
mettre leurs gros vailïcaux hors d'infulte. Les Ro- 
mains les infultèrent les uns après les autres, & il 
ne leur en échappa que très -peu,* qui, à la faveur 
de la nuit, entrèrent dans le Morbihan» tout le 
refle, vieillards & enfàns indiftinâement , fiirent 
j)a(rés ai^ fii de l'épée, & le carnage dura depuis la 
quatrième heure du jour, julqu'au coucher du foleil. 

C'eft une des plus mémorables viâ:oircs que les 
Ronuôns îdent jamais remportées. ' 

Je me fuis attaché à rapporter ce combat ({)j 
parce que Céfar dit qu'il en fût témoin (a), de qu'il 

{\) Le dernier combat naval) 17^0, s'eft donné à peu pfSsVm 

entre la flotte Françoifê au» ot- les mêmes parages, 

dres du maréchal de Conflaqs» & («} JifLCxC. Comment. lii,IIIj 

la flotte Angloife aux ordres de de BelUGalU ....,, Rcliqmm ew 

l'amiral Hawke, le 11 novembre ccrtamtn pofiaan in vinute» Q«« 
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amm(Ht par (à préfence les combattans : ii ajoute qae 
toas les foldats de (bn armée occupoient abrs ies 
lieux les plus élevés àc les gorges, dbà ion poovoit 
apercevoir la mer oâ i'aâîon fe paflbit. 

Cette narration fe concilie encore parfaitement 
avec la fituation du camp où (ont toutes ces rangées 
de pierres le long de la côte de Camac > j'ai dit 
que CéTar ne pouvoir être mieux placé pour décoib 
vrir & âotte au large du débouquement de la Loire» 
on y remarque une très -haute butte , ^appellée dt 
Scànt-Michel, qui a pu lui procurer ce point de vue, 
ainfî que celui du combat. D'ailleurs toute l'étendue 
du terrein le long de cette cote eft élevée i il s'y 
trouve des éminences, 'des buttes & des gorges^ 
d'où l'on découvre la mer relativement à ce que 
raconte Céfar, qui a du diflinguer d'autant nûeux 
jufques aux moindres circonftances de ce combat 
naval, avec tous les fol^ts de Ion armée qui en 
furent ipeâateurs, que l'aétion fè pafïbit très-près de 
terre, & par conféquent du camp.E^omain, d'où par 



noftri milites facile ftiperabant; faQum latere poffet : omnes emtn. 

atque eo magîs^ ^uodin eonJpeSu colles & locafuperipraj unde-eràt 

CéfariSi atqué 'oMhis exercitus res propinquus de/peSus in mare^ 'ot 

genbatur ut rutUum pautb fortis exerdtu tenebarttur, 

une 



.. . dès émirom de Vannes, 189 

une fuite de ces con)c£hires, que l'on peut prendre 
pour des vérités, & par toutes les liaifons vraifem- 
blabies & naturelles qui fe rapportent les unes aux 
autres, il paroît que ce combat naval a dû fe donner 
vîs-à-\ds. delà côte de Càiîiaç, & de l'entrée du 
Morbihan. 

Il me femble au{{i que îon peut réfumer de tout 
ce qui a été dit , que le terrein où l'on voit toutes 
ces groflcs pierres le long de la Côte de Carnac, étoit 
ie camp que Céfar bccupoit pendant la guerre qu'il 
^foit aux Venetes, lorfqu'il les fubjugua. 

Ne pourroit-on point encore faire dériver le nom 
du bourg de^Carnac dé camarium, que M. Ducange, 
dans fon GloUàire, rend par offarium, cameterium, 
en firançois, charnier? L'on fait la (crupdeufe religion 
des Romains pour «que les morts Hiflènt au moins 
couverts d'un peu de terre. 

j4t tu nauta, vaga ne parce malignus arena 

OJJtbus & capid inhumato, 
Particulam dare. 

Horat. Oiar, lih. Itod.2.t. 

, . , \ Tu miki terrant 



Injice, 

Virg. 
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x^ù Recherches fir les Anàqmés de Vannesi 

On defire^qœ ces Recherches puiflènt mériter 
iattendon du public» dies pomtont être de qoeiqoc 
utilité à i'HifUHre, à imtdiigence às& Commentaires 
de Céiàr & à k GéograpEiie > les Antiquaires pourront 
auffi m'en fàvoir gré, & )e ferai d'ailleurs très-âatté 
qu'elles fâilènt plaifîr aux habitans de cette province 
qui y ont un intérêt plus intime* 




RECHERCHES 

SUR 

L' ANCIEN BLABIA 

DES ROMAINS, 

FORTERESSE DE LA GAULE, 

OÙ l'on prouve qu'elle n'étoit pas fîtuee où eft le 
Port-Louis en Bretagne j 

Avec quelques détails hiftoriques fur cette ville 

âC les environs* 
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RECHERCHES 

SUR 

]L A N C I E N B ]L A B I A 

PES ROJVÎAINS, 

FORTERESSE. DE LA GJlJLEi 

OÙ Ton prouve quelle nétoic pas fituée où eft I^ 
Porc r< Louis en Breicagne ; 

Avec .quelques détails hiflonques fur cette ville 
& les envirens. 

X-JA vraie iiniation de la forterellè des at^cîens 
Romains, nommée Blabia, dans l'ancienne Gaule, 
mérite d'être fixée > elleintéreflè l'Hiftoire, la Géo- 
graphie i elle doit piquer la curioiité des Antiquaires/ 
J'ai déjà donné le détail de quelques Recherches fuz 
cette maôèrej elles fiirent imprimées d^i^ ie Mercure 
4c France, Mars 17;»^ 
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Cependant M. d'Anville» ce fàvant géographe , 
fi connu par fa vafte énididon & (ts recherches 
fur les villes de l'ancienne Gaule, dans laNodce qu'il 
en 'a publiée en 1 760, a foutenn un fyftême contraire 
au fentiment qui a donné lieu à ma Diflèrtation» 
il prétend prouva que le Bkvet où eft aujourd'hui 
le Port-Louis en Bretagne^ étcHt lé Blabia dç& anciens 
Romains. 

Cette érudition géogt^hîque a été enfantée, à ce 
qu'il me paroît, €1 mes perquifitions {ont juftes, par 
Abraham Ortelius, mort en 1 598 ,^ dans fbn Tkefiums 
geographicus. Il eft le premier géographe qin ait parié 
de Blavet, aujourd'hui le Port-Louis, comme d'une 
citadelle très -bien fortifiée,, fituée dans, la Gaule 
Celtique, â la cote occidentale àt h Bretagne, entre 
Vannes & Btcù , pas loia de la ville de Ponfcorf > 
d'oà ce géographe a imaginé que c'étoit là où 
étoit fîtué le BîaBia des anciens Romains, mot latin 
que l'on a rendu depuis fynonyme avec ceux de 
BtaviTus & Blâvetra, nom de la rivière pfincipsde, 
quï fe jette dans le golfe où eft fituc le Port-Louis, 
qui sappeîioit à çauiê de cette rivière ic port de Blavet. 
Ponfcoif eft fur la rive oppofée, enfoncée à deuat 
iieues dans la rivière àt ce nom, qui fe jette dans 
îe même golfe i d'où Ton peut croire quXhtclios a. 



pu prendre le cap où: cft finie "XOAent > fur oenef 
livièrcy ppar ceki où eft bâd le Poit-Louis. Cd 
m^rifes géo^apinques font fréquentées ' 

Quoi qa'il en foity tous les géographes , depuis 
Ortelius , ont r^été ce que celui-ci avdc dit : 
quelques-uns ont varié fur l'emplacement de cette 
précoidoe ancienne forteceflè Komaine , que 1 on 
trouve dans <][uidques cartes, placée fnr la petite ifle 
au milieu de ce portL 

JlcneOiâc même de quelques hiftoriens modernes» 
qtB citent le Port-Louis comme landenr BhBîa dçi 
Rc»nains > en particulier, Tanteur Brdxm de la nouvelle 
Hiftoire de cette pnxvince, DomHyacintfrMoncc(tf)y 
dans le dénombrement quil isôtcfes: principales villes 
de k Bretagne Aimorique, y nomme Blaèia, qu'ii 
croit être le J^i^t que Ton appelle anjonrd'hni le 
Port' Louis. Son penchant le porte à le aoire en 
qualité de patriote & d'écrivain de ùm pays : aufîi 
dans, la carte gravée à la tête de Ion ouvrage >.. y 
trouve-t-on SlaBia le Port-Lotos, 1 

M. d'Anville, dans fâ Notice que notls vencoos de 
citer, conjeâure d'après ceilie dé l'Empire, que ce 
pofte dont il efl Bât mention avec les villes de 

(«) Tom. I, col, 855. 



i^^ Recherchés jhr VaticUn Blabia 

rAimorique, <ïoit êttc fixé fur la rivière ifc fiiavet, 
à la côte de Bretagne > mais nous né voyons ni dans 
Strabon, ni dans Ptoiémée, le nom de Blabia dans 
cette province, ni parmi celles appcllées par Jnles- 
Céfàr les villes Armoriques, civièatès Armoricà. Un 
pofte auili important n'auroit point été Omis dans 
ritihéraire d'Ântonin de fur la carte de Peutinger. 
' Celle qui? eft à la tétç de l'Hifbire de Bretagne 
que l'on vient de citer, a été drelTée par le géographe 
Sanfon , homme qui s eft acquis de la câébrité dans 
ces derniers tooips, {ôr-toutdàik les connoiflànces de 
la géo^phic antique » mass copiâe des géographes 
(es prédéCeflèùis. Il connoiflbit mieux la partie 
hiflorique que la géographique des lieux dont il a 
donné de favantes defcriptions : il n a hàt dans Tes 
cartes que fuivre, quant au mot Blabia en. Bretagne, 
ce qu'il avoit trouvé dans Orteliua. Ce nom (ê trouve 
gravé dans la carte qu'il a publiée du pays des. anciens 
Yenetes > il eft: certain que le territoire oà çft hStà 
le Port-Louis devoit en dépendre : c'étoit pcqt-^Q 
ce port qui féparoit les.Q/^Tiw.d'avèc.lesT^riieft; c*cft 
un point de topographie jufques. à préfent incqnnu. 
On ne trouve .point, le nom.de Blabia dang les 
Commentaires de Jules -Céfar, ainfi qu'on l'a déjà 
remarqué -, il n'en dit mot dans la defcription. de la 

guerre 



des^ Romains. 197 

guerre qu'il eut à fojtenir dans ce canton, & il a 
Édlu bien des fiècles pour l'y rencontrer. 

Outre les cartes dont on vient de parler où le 
nom de Slabia fe trouve marqué en Bretagne , on le 
voit gravé dans la carte générale de l'ancienne Gaule, 
par le mêmeSanfon, qui vient d'être remifeau jour par 
le fieur Robert, corrigée fur les remarques de Dom 
Bouquet, Bénédiâin, & fur les difTertations de M. le 
Boeuf, chanoine d'Auxerre, Ces deux illuftres hifto- 
riens font connus. 11 feroit trop long de donner ici 
la nomenclature de tous les géographes, hiftorio- 
graphes & lexicographes qui fe font tous répétés , 6c 
qui ont parlé du Port-Louis, comme d'une ville 
ancienne, appellée autrefois Blavet, Les uns la placent 
à une demi-lieue au-deflùs > les autres veulent qu'elle 
ait été rebâtie fur fes mêmes ruines. 

Il efl à remarquer qu'il ne fut jamais queftion, 
dans le territoire du Port-Louis, d'aucunes ruines 
quelconques } & aucun hiftorien Breton > excepté les 
modernes, na parlé d'une ancienne ville qui fut 
placée au lieu même où eft le Port-Louis. 

Le célèbre hiftoriographe M. de Valois (l>) , 
qui connoiflbit à fond notre Hifloire ancienne, de 

{b) "Vtkûustlfotida GaUiarum, ediu Pacif. 1675 > ''>-/<''• pag« S^- 
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qui a fait tant de rechercHes j qui écrivoit en même 
temps que Sanfon, a aufG placé le Biaèia des anciens 
Romains à Blavet en Bretagne > il s'appuie, comme a 
fait en dernier lieu M. d*Anville , de la Nonce de 
l'Empire (c), qui Eût mention de i'Armoricanus tracbis 
U Nervicanus limes, étendue de pays qui étoit fous 
les ordres d un même gouverneur , qiii prenoir ia 
qualité de Dux. 

Cette partie de ia Notice de l'Empire d'occident 
étant devenue intereflànte pour cette difcuffion lit- 
téraire, on va la rapporter telle qu'elle eft avant que 
de paflèr outre. 

Sub diJpoJMone viti JpeMilis Ducis 

Armoricam (d) & Nervicani (e). 

Trîbunus cohortis prima nova Armorica Gramuma m 
Haore Saxonico (/). 



(() Seéfc. 34 & 6, féconde Aquitaine & dans les deux 

(d) Mémoires de f Académie LfonnoiTes : elles 7 vdlloicnt à b 

des Infcriptions & BelUs-Lettns gacde des côtes» Sec 
de Paris j Tom. VIII, pag. 418 («) "L^Nerviens kxxiieUi\Xcsr 

& fuiv. s On y lit une (kvante trémité des Gaules, & touchoienr 

Diflèrtation fut la divifion & au Rhin, 
fituation de ce qu'on appdiolt (/) Il f «voit dans les Gaules, 

Acmorique & Netvicane, Traâus an commencement du cinquième 

Armoricani & Nervicani , pays où fiècle, un rivage Saxonique , qui 

le Duc commandoit les tcot^s étoit la côte de la cité de Ba/eux. 

qui ayoient leurs quanien dans h U y «volt «iffi dm» b Grander 
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Praficbis miUtum Carronenjium Bhhid. 

PrafeSus militwn Maurorum Venetonim Venetis. 

PrafeBus militum Maurorum OJiJmiacorum O0niis. 

Prafectus militum Superentorum Mannatias. 

PrctfiBus militum Marten/ium Aleto. 

PrmfeBus militum primm Flavia Conjlantia. 

Prafiâis miUtum Ufjartnjium Rotkomago^ 

PrmfiBus rmlitum Dabnatanim OBrincads. 
- PrœfèSus miUtum GremtMenJium GrmnoMo. 

Extenditur tamen Traclus Armoricam {g) & Nervicani 
UmiAs ptr provincias qmnque , per Aquitaniam primam 
Ojecundam, Senoniémi ^Jeeundam Lugdunenfem & tertiam. 

M. de Valois (A) exptîqoe le nom Grcmnona, par 
Guerrande (i)> ville de la Bretagne, fituée fur un 
promontoire j entre les emboochures de la Loire & 



Bretagne un tîvage Saxonique. {g) Thefaurus Grâv. Notitiéi 

Voy. Ni. Tabbé Dubos* Monarchit Imperti ^ Tom. VII » p^c. II » 

Branfoifi^ Tooi. lyi pag. irx, pa^. 174» v/ 
sLe rivage Saxontquç de la Notice (h) Va{efius> Noeitsa Galliar. 

' ne pouYoit être que fut la côte » ibid. Sap. 
entre Blaje & le HavreKie-Graeev ( i ) Les- Mémoires dt VAcad. 

puUî^ le Duc d^ 1-ArmorIque oe dju lafiriptions & BelUs^Lctiresj 

commandoit fur la mer que dans de Paris j Tom. VIII » pag. 41 S 

lKixois:pioxîQGes:qiii: fimt tenfiao âtfiim phcenc Grannone ea bafle 

mées entre la Garonne & la Seine. Bretagne « à Locrenan 9 dans la 

Mémoires de l* Académie des InJ^ baye* de Douarnenés» encre Breft 

criptions j ibid; fijp« ft C^lmper. 
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de la VHlaine : H rend Blabia, fur cette même côte, 
par Blavet, où eft aujourd'hui le Port-Louis i Venetis, 
par Vannes i les Ofifiiii, les O^nims, où font Sûnt- 
Paul-de-Lcon , Tréguier & Saint->Brieux : il croit 
que Mannatias pouvoir être Nantes, où les Romains 
par conTéquent cntretenoient une gamifon > Aiao, 
Saint -Malo, &c. d'où ce Savant, & M. d'Anville 
depuis , ont conclu avec plnfieurs autres , qu'il ne 
fàlloit pas chercher ailleurs qu'à Blavet, ic Blabia de 
la Notice de l'Empire. 

Le point eflèntiel à examiner, relativement à la, 
pofition de Blabia , eft fi ce nom ôc le fens de la 
Notice doivent plutôt s'entendre de Blaye, ville de 
la Saintohge, que de Blavet en Bretagne, ôc il Blaye 
étoit alors également dans TArmorique. 

Pline (k) dit que l'ancien nom de TAquitaine 
étoit Aremorica, ÔC Ton fait par la Notice de l'Em- 
pire que l'on vient de rapporter, que le pays des 
Armoriquains renfermoit cinq provinces > /avoir , 
l'Aquitaine première, l'Aquitaine féconde, la féconde 
Lyoïmoifè (/), ôc la troifième. 

Ainfi, dans le temps de la Notice on ne doit point 



(*) Plin. m, IVa cap. 17. 

(/) Aujoutdhui les Archevêchés de Touts & de Koueo» 
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fixer les Arnioriquains dans les villes dont parle Céfer, 
qui paroît les placer feulement entre la Loire (m) &. 
k Seine : ils occupoicnt non -feulement les villes 
maritimes, mais encore celles qui étoient dans les 
terres (/i). 

Blaye fe trouvoit, du temps de la Notice, dans le 
gouvernement Ârmorique de la féconde Aquitaine, 
qui en fidfoit donc certainement portion lorfqu elle 
fijt drelTée î & le PrafeBus militum Carronenjîum ou 
Garronenfum{o) Blabia,àoït s'entendre de lofEcier (/?) 



(m) Les anciens ont dit indiffé- leur défenfe \ d'où il réfulte que 

remment Arcmoriquej 8c Amuh rArmorique s'étendoit dans la 

riquc. Senonoife» où Ton pouvoit entrer 

(n) Eric, moine d'Auxerre 9 qui par la Seine > & dans la première 
a mis çn vers latins la Vie de iàint Aquitaine, où Ton faifoit quelque- 
Germain , évéque de cette ville*, fois des irruptions par la Loire. 
& qui écrivoit fous le règne de (o) On voit dans Feftus & dans 
Charles - le -Œauve, place entre Aufone, que les lettres C^ScG^ 
deux rivières le peuple Armorique: ont été employées l'une pour Tau- 

Citts inter geminoi nodffima cUur «^ : Confiât nimium ( dit M. de 

ditur amni Valois , Not. Gall. pag. 73.) quod 

'Amoricana, prias vcUri eognomine Fefius & Aufonius prêter Cdteros 

^^^* firibunt G , olim fuijfe quodpofiea 

Toutes les villes le long de la Seine Ç , & Iktcram C , vice gammé Jîvc^ 

ou de la Loire , où les Saxons ou G, prius funclam ejje 

autres barbares du pord avoient {p) Dans chaque cité il 7 avolt 

faits des defcentes , étoient du un Comte militaire ou Tribun f 

giouvernemem Armorique du Duc qui commandoit les troupes, & 

qui y commandoit les troupes pour qui obéi({bit au Duc ou au général 
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qui commandoh ies troupes Romaines éaa cette 
partie de la Garonne où eft fitué Blaye , & où il 
téfidoit. En eflfet, on voit par ce qu'en dit ie poète 
Aufone, que c'étoit une piace de guerre : il i appelle 
Bhxvia militaris , ce qui marque que l'on y tenoit 
garnifon. Le temps oà il écrivoit étoit cdm à la 
Notice dont on piace l'époque du temps qu'elle fat 
direlTée, à l'an 401. Voici ce qu'en dit Au£bne {q)\ 

Aut iteraturum qua glarea aita viarvm 
Fert militarem ad Blavetam. 

On ne peut pas révoquer en doute que ce ne (bit 
de Bbye dont parie ce poète. Il n'y a point non 
plus d'équivoque que c'eft de ce même lieu dont il 
eft queltion dans Grégoire de Tours (r), qu'il nomme 
Blavia, qui efl; appelle dans l'Itinéraire d'Antonin, 
Blaviun ÔC Blavutum, ou bien Blanutum, Blauntum; 
car les manufcrits ne s'accordent pas > il étoit (m le 
chemin de Bordeaux à Autun. 

Cette Notice de l'Empire , un des plus précieux 
monumens de l'antiquité, flit par conféquent dreflee 



du difttiâ dont étoit la dté. Vojr. (q) Aufonifiurdtgtda^Oftrût 

M. I'aU>é Dubos, Monarchie Fran- Epift. X , ai Paulum. 
foifi dans Us Gaules^ Toau I, (r) Gteg.Tm.éditMJUiiiiant. 

9%r 11^* Paris j. 1 699 » 'at'fol. eoU 9^ u 
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(ôos i'empîre cTHonorios, & l'Âquitame obéiilbit 
encore. à ce même Ëmperear, Tan 418. 

De toutes ces affertions , il réTulte que le BL^îa 
des Romains, cité dans la Notice de l'Empire, ne 
peut être interprété par le Blavet appelle aujourd'hui 
le Port-Louis 3 & que l'indication qui marque le 
Blabia de cette Notice dans l'Armorique, ne doit 
point le fixer dans la Bretagne, puilque le gouver- 
nement Ârmorique s'étendoit dans l'une ôc l'autre 
Aquitaine i ôc que les auteurs anciens qui ont parlé 
de Blàbia, OM BlavUa, ou Blavium,oxiBlavitum, veulent 
tous parler de Blaye. L'on ne peut pas s'y méprendre, 
d'autant plus, je le répète, qu'on ne trouve rien d'écrit 
avant la fin du feizième fiècle, qui faflè mention 
d'une ville Romaine du nom de Blahia dans l'Arïno- 
lîque dont parle Céfar, aujourd'hui la Bretagne. On 
trouve dans cette province le nom fort ancien d'une 
rivière, qui fe nomme en latin Blavetum (/) & Bla^ 
vetta ( t) flumen, & non Blabia ou Blavia. 

Mais avant que de citer la circonAance oô il eflr 
parlé du nom de cette rivière , je vais m'arrêter en- 
core à ce que la Notice de l'Empire appdle Trû3ui 



{/) Dota Hyacinte Morice » Tom. I» cid. 1S9, vers l'an 5/0. 
Pnwu de fHi^re Je Bretagne, (t) Regiàl, ChrotiMiic ohn^yiô. 
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jirmoricanus , & les différens fentimens fîir le pa)rs 
où ii s'étcndoit. » 

Le P. Pagi (u) Ta fixé en baflè Bretagne, dans la 
contrée occupée par les Curiofolites, ceux deRhedon, 
les, Ofifmiens, les Venetes. 

M. l'abbé Dubos (x) afligne le nom particulier 
de TraBus, à ces commandemens dont l'étendue ne 
répondoit pas à celle de la province, ou des provinces 
civiles comprifes dans un même commandement. 
Quelquefois ils donnoient le nom de Tracbis , à 
plufieurs provinces réunies fous un même Dux ou 
général du commandement : tel étoit l'aiTembkge 
des cinq provinces Armoriques qui compofoient le 
commandement Armorique. Outre les cinq provinces, 
le Tracbis Armoricanus comprenoit une portion des 
côtes de la féconde Belgique, c eft-à-dir^la partie qui 
s'étendoit le long de l'Océan, depuis les limites delà 
féconde Lyoïmoife jufquès à l'embouchure du Rhin* 
ainfi le commandement Armorique comprenoit 
trois cités de la féconde Belgique > iâyoir, celle 
Boulogne, celle àts Morins & enfin celle desNerviens, 
qui étoit à l'extrémité des Gaules & touchoit au Rhin. 



(«) Pagius>M Crit. in Ann, (x) Monarchie Franfoife,T,î» 
BaronU, ad ann. 4) 5 , num, 5 8. pag. i oj. 

La 
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La Koôce de l'Empire, ajouté M. l'abbé Dubos, 
nous apprend la grande étendue de pays qu avoit le 
commandement Ârmorique ou maritime. On ne 
Suroît -^oter que rette étendue ne fût telle dans le 
cinquième ^fîètle * temps , comme on l'a dit , oà 
cet 'a^^pi:â>Iic iôc audientique a été rédigé. Non- 
îetdeoient -on compfenoit ilans ie gouvernement 
Ârmorique ce qui étoit au bord de 'la mer , fuivant 
i'étymdJogie duihot Hi/mori^ué ,^£téùr^c d'l^mibr,qui 
'Ggpi^cjltu^jfttr la mer; Taxa même, comme on i'a 
auffioUervé, des villes qui en étoient éloignées: 
Orléans (y), cii l'an 4^5 , étoit comprifb dans le 
gouvernement Armorique. 

On pefffîe donc à (fire que C'eft dans la Notice 
tîe rEmpire, te non pas dans Céiàr ni dans Pline, 
qu'il làut prendre'l^e de retendue qu'avoit durant 
'le-«niquième fîèclc, le payç-que l'on appetloit dots 



(y) Ceft ce qu'on peut croire de- cette jiftiQq : ^rius place je 

de ce que Macius > éVêque d*A< cham£ de bauTiUe ^s l'Armodl- 

}lttJditt:t ttCMaCiJkmiraitlhto^ jopi. ^à/^^Uàii A^lttecifliB Chr, 

.l)|qi|&«uirij||ec>k'£gjl^ «.jquldpo- ^.antu^^l. ssJA, ^gbbi Pujb<^, 

"nâ aux portes d'ûrléaqs 8c (uc le Tçnt. I^ pqg, io^..xcidatu> Cb; 

^•qireib'qoi^'eiitce%['Loire^e ad ann. x. imp. 'Seytri. ^Et les 

les Vifigots , o^ Ait tué Frédéric > rff^ Gaula ji par M. ôibert > té^if' 
»ini^derptiàfcesde'iiittàifoiirojriIe* ISi'Pàrïst ij^y pag. 1^3, "^^ 

Qq 
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dans, fos Qanies i'Annonque^ oa ie Traâus Armoria 
cttnuSyOa Aremoricus; & que cette ezpreflion TraBiis 
Amorkanus, ne donne, aucune .preuve pour ooicc 
que le Biaèia.^t placé dans l'ancienne Afmoxiqae 
en Bretagne. L'on a fait voir au contraire > commenc 
ce nom latin ne peut s'appliquer qu'à Blaye fur la 
Garonne^ alors compriTe dans cette étendue appelféc 
Traclus Armoricamis, 

Les Vetuû & les OJifiùi, cités avec Bïabia, indi- 
quent d'autant moins fôrement la fituation de Blahîa, 
fur la même côte de l'Armorique ( aâueliement la 
côte de Bretagne) où étoient placés ces ancieia 
peuples, les Ofi/hùens ôc les Veneus, que l'on trouve 
cités en même temps .dans la Notice des villes de la 
Normandie ,-qui'fài6>ient de même partie du TraSu^ 
Armoricanus. Blaye, B^&éia ou Biavia, fituée à Fex- 
ttémité de„rArmorique^, iêrvoit à couvrir les côtei 
maritimes de b Saintonge & de la Guienne ^ 6c 
gardoit l'entrée de la Garonne & de la DorJogne 
contré les incurlîqns des barbares. ' 

. La fbrter^ de Blayc eft un monument confiant 
du temps des Romains, au lieu que le Blahia as 
Port-Louis, n e(l établi que fut des conjeâures qui 
ne (ont pas même étayées de la traditidn, ni d'aucon 
aâe ancien qui en £i0ç mention dans h province^ 
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xû atm envîrom, ni <kns iuicuâes arcliives : H n'eft 
parlé noue part daocone ruine on lieu antique 6c 
remarquable dans tout le territi[»re qui environne ie 
Port'-Louis ■: le âdm àtBlabiaoaSlaviay a «)U jours 
été inconnu dans tè éantôn, juique^ dans ces dèrniea 
temps , où i'anaio^e du nom de ia rivière de Blavec 
fUr laquelle iifl^i^é '^6 Port-Louif ; àppellée en latin 
Blavettus ou Blavetta, comme on l'a dit ci-deflùs,! a 
lionne à'ceéfé'i^iUVdlâ idée iG^dgraphi^ue. co i 

Le nom de cette rivière, a^pellée en latin Stavé- 
tum fiumen, eft connu pour la pronièrè ibis dans un 
titre du fikième fiècle, à i'occafion de S. Glàteii), 
premieif abbé de Rois, dans cette 'province, mort 

fan 5 70 Tune éaùqyJt eot^twàt parvum 

Onaorium Jt^er ' tipam fiuminis Blawti ^ fitb quadaoki 
eminénti Ri^e- ait 'occident» ùii-orieMeùl qfja/n çoncavûtts> 
Rttpem, & ad hjtus ejusdexmmeriffmpànetem,congrtuim 
ficie Oratorhim i Jkh qùo de Rupe èmaïuàt feoit- fotaent 
perlueiditm, &e. -' ' ; ^ - 

' Je' me^- Itùs d'i^utant pW acQic&é à rapporter- le! 
pi^gé ije cet aiiti<û '^be; qiitfjjnen ins-ieflèmblè: 
p^ iràffîetté de* cet oratoire ^^ la deicription.de. 



"■:> :.';:[ J: lu. i[c::!on .?'::\..: 



(\) Dom Hyadnre Morice» Preii^^ it tHijioire de Bretagne *' 
Tom, I, coL 189. -'^^xc ;;cpi;;rnoi ?.-: '• ..• . . -lo 

Qqa 
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cette fbntamc , que U çhapclk fo^ . Imyoçadon db 
S: GHdas & la fon^ûnc: qiMjpn: voit aajwnllkiiî 
dans k prcftiô'iflc de Gayre,,^ a'^t lî?paiéc 4u: 
Port-Louis que par un très-petit bras de mer > aofli 
les habkans, par une traction fuivie, prétendent, 
que c eft ce nilme lieu où S. Giidas a autrefois 
habité» en conféquence ii na cefiS <fy être £o< 
noré. 

Si ce pofte avoît été auffi recomiwmdablc que IC; 
Blabia de la Notice, feroit^l viaiTemblable, ce Saint 
$étant établi ii près du Port-Lonb , que Ion eut 
Qûiiqaé dans ce trait d'biftoire dé fa vie^ d y fpéd&cr: 
cette: ancienne fbrteredè ? Quand même elle auroit 
été dè^-iors ruinée, fon nom s'y feroit d'autant plus 
oonfervé, que le Blaiia de.ia Nodce. eft cité, comm 
on k vu^ dans le.xdnquième fiècie,'^ que ce, qui, 
eft raconté de S. Giidas jeû ayant Tan 570 > ainfi que 
l'on vient de le voir. Auroit-on dit iîmplement fur 
la rive de la rivière de Blavet , pour fixer le iiea oà 
S.: Giidas a^oit Eût confinée fon orat(Hre? L'Iûfto- 
rien aurbit-ii manqué dç dire qu il étcHt placé foas 
les mues ou très-près de k Ibrtereflè Romaine appelle? 
Blahia? Les moines qui écrivoient dans ces temps-là 
les légendes des Saints, n oub]i(»ent ^as c^ fortes de 
circonftances remarquables. 



\ 



De tout ce c}ui ^ procédé, on peat concIiu«^ (||.ji. 
n'y jk jamais, ep au V<xt-Xjam ni aux enA^irom- ^iiçu^ 
fprcereflè Romaine- du nom de ^i!ii&a ou^ ^Zovia ; ot^^ 
tlj a jamais connu que le nom hàn flumm Blavetum,, 
que les gens du pays appdient BUiîec, qui veat dire 
Jes BUdsy parçe qu'en cfFet les bords de la rivière dC) 
Blavet en produifent beaucoup » & M. Ducange, da^s 
fon Gloflàire, explique BlavetunL, par la fleur bieue> 
qui eft fi commune dans les bleds, 6c que nous nom- 
mons Bleuet ou Barbeau. 

Le Port-Louis étoit un terrein vagœ, Aériie, fans, 
aucune trace d'habitation ancienne > avec un fcul 
hameau de quelques cabanes de pêcheurs, fqivanti 
ce qui eft fomidlement (pécifîé dans un procès-veil^l^ 
4e l'an 148^ (â), où il eA dit que fur la réibiudbn 
priTe par François II, duc de Bretsig^, d'éiabjir en 
ce lieu un port de commerce & d'y bâtir unç yâlie^^ 
ce fouverain .aoxamz deux commiâidres pour;, ^li^ 
examiner cette affiette, 6c les avantages que Ï4^ eic 
pourroit tirer i que ce furent Jean de ChâlonSj^ prince 
d'Orange, Ton neveu (5), àc Jean Maréchal de Bieuiç,^ 

{a) Manufcrit. «ncle; œalsâaiisJa héritier nfécoic' 

' {b) <^ prince étoit venu en qu'un prétene, pour -tiBiter' Alt 

firotagoe, &ms prétexte de paflèc mariage de k duti&edè Jauiér^ 

quelques temps auprès de ton «oufine germaine, «vec Vasààiao 
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IDOS deux liêuteiians-généiaux de ce duché > qui 
forent choifis pour s'y tranlporter i que Ion 7 convo« 
qot ia nobleflè des environs, les marchands & gens 
de mer expérimentés, en état de dormcr leors avis. 
> Ce hameau Te nommoit Loc-Peran , qui fignifie 
en langue Bretonne lieu de S, Pierre : hcus fmSà, 
Pétri: parce que leur cbapelie, qui fubMe encore, 
eft (bus le vbo&le de ce faint Apôtre. 
- Ainfi ii eft reconnu qu'en 148 5, le terrën oô eft 
le Port-Louis étoit nu » que 1 on n y voyoit aucune 
ruine, & que Ton feul nom étoit LocPeran, 

Quoique l'importance de Tétabliflèment de ce 
port fut conflatée , cette vifite ne produifit aucun 
cfict. 

Les chofes étoient encore dans ce même état dans 
les commencemens des troubles de. la Religion, 
temps malheureux dont on ne Te reflbuvient jamais 
qu'avec peine, lorfque quelques corlâires Anglois & 
Rochelois y prirent pofte & s'y retranchèrent : iis 



Maximiben. Il fit 4'abord la guerre de la Bretagne : elle le créa en 

contre le roi de France Charles 1485 , lieutenant-général de f<M 

.VIII; il devint enfuite l'ami du duché. Le roi Louis XII le fit 

col Louis XII, & enfin ce fut lui gouverneur de Rennes, de Ssupt» 

^ contribua le plus au marine 'Malo & amiral de Bretagne > U 

4ê. os prince «vec cette béritiite mcurut en 1502. 
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nommcàent ce lieu Blavet , da nom de la nyièrc^ 
doû Hs fàiiôient des courfes par mer ôc par terre. ^ 

On vit paroitre en Bretagne Philippe-Ëinmanud 
de Lorraine duc de Mercoeur (c), fils du comte dç 
Vaudemont, 6c fifère de la reine Louife, à qui (es 
intrigues avoient procuré le gouvernement de la 
Bretagne en i j82, ayant peu de temps après tourné 
fes armes contre Henri III, le Roi fiit obligé de. lui 
oppofer un cor|» d'armée Tous les ordres du prince 
de Dombes. 

Le grand objet étoit de s'emparer des iflùes, pour 
empêcher les troupes Eipagnoles - de pénétrer en 
Bretagne, fur laquelle le roi d'Ëlpagne avoir des 
j>rétentions i Hennebond ôc Quimperlay , étaient 
deux poftes importans dont il fàlloit s'emparer i l^ 
duc de Mercoeur y avoit gamifon. 

Jérôme d'Aradon, feigneur de Quenipili, colonel 
(de la cavalerie légère en Bretagne, homme vaillant 
ôc expérimenté , commandoit dans Hennebond. Cette 
■place fût inveftie par zjoo arquebufiers & ^oodafC" 
vaux, amenés par mer par <7ui de Rieux, gouvemeiv 
de Breft , avec douze pièces de canon : l'on fie 



(c) Dom Hiacjrnthe Morkej Hifiou* de Bretagne^ Ton. Uj 
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(cAnmer deux fbîs ie gonvemeor et k fendre i fôr 
fon refus les mu» fbtent battus en brèche : cette 
brèche fit attaquée par douze cents hommes , qui~ 
înohtèrent à f aflknt : les aiïîégés le Ibutinrent avec 
douze hommes, depuis quatre heures du iôir julqaes 
^ fept i enfin Guillaume d'Aradon, renverf^ deux fob 
par le canon, fût obligé de fe rendre. 
- Quant à Quimperlay, il fiit emporté -par fnrptîlê; 
les troupes du Roi ayant mardié toute 4a nuit, y 
avoient attaché le pétard aux portes , lorsqu'à \k 
pointe du jour ils les iirent fauter , & fe rendirent 
maîtres de la trille. L'abbaye des Bénédiâins fit plus 
de réfifbncei quelques Babitans s'y étoient retira, 
& s'y étoient retranchés > mais ayant été obligés de 
céder à la force, elle fit mife au pillage. 

Ces deux places tenoient pour fe parti (hi Roi, 
sdnfi que LocPcrm, que quelques écrits de ces 
temps-là nomment Locfpedran, Ses habieans fâifbient 
des courfes continuelles (kns les campagnes dies 
environs, fur-tout contre ceux de Henndxmd, oà 
i'achamement réciproque les mettoit conti n ue B cment 
-aux mains. 

Henndxmd de Quimpeila y entte ies aains dit 
J^oi, auroioit dû f eoir en échec Iç duc de Meroour, 
& empêcher toutes les entreprifes quelconques êx 

Blavet, 
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Bkvcty oà la flotte E^agnole devoit mceilàmmene 
aniver. 

Le duc n'ayant pas 6t temps â perdre , fiiivant 
les avis qa'il en avcHi: reçus , fit marcher Tes troupes 
pour attaquer Locperm; c'eft ainii que ce iieu ék nom^ 
mé dans tous ies récits de cet événement ^tes vers 
ces temps-ià » c'était le nom primitif & le plus en 
ufàge» nom qa'ii a coo&rvé jn^u au temps oà le r<M 
Louis XIII en a fait une ville, ainfi qu'on le dira 
ci -après : j'en reviens à l'attaque par le duc de 
Mercœur. 

Son armée étoit compoTée de trois régîmens 
d'inântetie, vingt- deux compagnies d'arquebufiers 
à cheval, neuf cornettes de chevaux légers, deux Lan 1590. 
compagnies de gens d'armes, avec quelques autres 
des gamifbns de la baflb Bretagne. 
' Le marquis de Chaofïin fut chargé de l'attaque 
par terre (<f), tandis que Lanâc battent Locperan 
par mer. 

Du câcé des affîégés, non-fêukment les hommes 
iê défendoient avec une grande bravoure , mais 
même les femmes* mettoient leurs enfàns qu'elles 
avoient à la mammeUe, par terre pour combattre : 



'{d) T>Qm}ipûsœllLoùK,HîfiottdcBrttagHe^Tcm.llt2')9^* 

Rr 
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une de ces femmes abattit d un coup de pique an 
meftre-de-camp de l'année des affiégeans & le pré- 
cipita dans le fbflc où il fe noya. 

Les troupes du Duc forcèrent enfin les habitans 
de Locperan à fe rendre le 1 1 juin > elles entrèrent 
en fureur & paTsèrent tout au fil de lepée, faos 
refpeâer ni l'âge , ni le fexe» les enfàns à la msana." 
melle , les vieillards , les femmes enceintes tous forent 
égorgés. 

Trente ou quarante jeunes filles voulant échapper 
à ce carnage , s'étoient fauvées dans un vaiflèau -, . 
les fbldats les pourfuivirent > fe voyant au moment 
d'être failles, elles fe prirent toutes par la main, Ôc 
fe jettèrent dans la mer pour fe noyer, préférant ce 
genre de mort, à la honte d'afïbuvir la rage de 
ces barbares, fî elles tomboient entre leurs mains > 
réfolution généreufe , digne d'être comparée aux 
plus beaux traits que nous of&e l'antiquité. 

Toute cette entreprilè avoir été concerter ôc exé- 
cutée, fans que le prince de Dombes en fot avertis 
ii fit quelques mouvemens, mab il n'étoit plus 
temps. 

II n'y en avoit point à perdre : la âotte Efpagnole 
parat incontinent fur ces parages » elle avoit été pou^ 
fvivie par des navires Anglois : Dom Jean d'Aquila, 
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qui commandoit les troupes de terre, fût obligé de 
relâcher à l'embouchure de la Loire, où il mit pied 
à terre avec ;ooo hommes qu'il avoit fous Tes ordres. 
Il prit le parti de venir par terre à Vannes , tandis 
que la flotte, aux ordres de Dora Diego Brochero, 
cingloit vers le port de Blavet, où il entra le zZ 
oâobre i;s>o. 

Le duc de Mercœur attcndoit ce renfort pour 
reprendre Hennebond : il y marcha pour en ^rc 
le fiège. D'Aradon , alors gouverneur de Vannes , alla 
bloquer cette place du côté de la vieille ville, avec 
300 arquebufiers, tandis que Saint-Laurent i'invef- 
tiflbit du côté de la rue Neuve, L'çn avoit fait venir 
de l'artillerie de JoiTelin, qui fervit à battre la place. 
Dupré, qui en étoit Iç gouverneur, capitula le 20 
idécembre. 

Les troupes Espagnoles, après cette expédition, 
Te rendirent, fuivant leur deflination, à Blavet : leur 
premier fçin fut de s'y retrancher («) i on reconnoît 
encore les traces de ces retrançhemcns , & elles ne 
celsèrent d'occuper ce pofte jufqu'en 1^98, que le 
duc de Mercœur fît enfin fâ paix avec le roi Henri IV, 



^ («) Si l'on en croit Merlanus* 1 594, avoient à Blavet un château 
part, IX ^ les ETpagnoIs , après i'aa très-^rt qu'ils y avpieot bâti« ■ 

Rr 2 
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& !a Fiance avec l'Eijxigne : le traité fe fit à Vervm^ 
oà ii eft fpccialement êk^ij^ Blavet fera remis dbns 
ies mains du rrà de France : une ciauiê (ooSnt ^ei- 
ques difficultés i les Ëipagnpls TOuioient en démolir 
ies fortifications qu'ils y avoient faites , mais cette 
difficulté fut levée pour une Tomme de deux cents 
mille écus qu'on leur doima. 

Toutes ces circonfbnces, qui firent grand bnnt 
dans ces tempft-là^ firent connoître ce lien fous le 
nom de Blavet, qu'on lui avoît donné, comme on 
l!a dit, à cauiè de ia rivière & du port (/)$ de forte 
que depuis ces époques, les Hiflôriens & les Géogra- 
phes en ont parlé fous le nom de Blavet. 

L'on a vu ci-devant que Blaeu {g) & Janfbn (A) 
en avoient fait une place forte, bâtie fur la petite 
ifle qui ç& au milieu du golfe > bien d'autres ont 
fuivi cette idée, qui ne peut paflèr que pour une 
fiâion géographique tracée dans le cabinet. 

Entre ceux qui cmt dit que Blavet étoit une \^e 
ancienne , je citerai l'abbé de Longaerae ( i ) , 



(/) Thevec* Cofmographie » (g) Geogngfhia Blavia/uu 

Tom. n, Liv.XV, pag. tfoo, Êdt . ^ j^^ ^ -^ j^^ 

mention du port de Blavet^ dans ^ ^ 

le dénombrement quil fidt de h (i) Defir^don de la Frame^ 

Breogne, imprimé en 1575. pag. ^u 
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Piganiol de la Force {k), M. de Vaiois (/), &c. ils 
étoient pea inftnnts de la nouveauté de ce nom i ât 
;ai déjà dit (pe tous les Géographes, copiftes let 
uns des autres, navoient ceflë juTqucs à préfent de 
répéter la même chofi^. 

Les princes mécontens (m), en i5io, avoieat 
établi un fort fiu la peinte la plus avancée dans ia 
mer, précifément où eft la citadelle : il fût remis 
enTuite au marquis de Gxuvre par le duc de Vendôme, 
& le Roi en ordonna la démolidon. 

Enfin, quelques années après, M. ie cardinal de L'ani^i^. 
Richelieu, ce Miniftre fi iiluftre, qui avoit tou^oois 
en vue la grandeur du Roi & ia iplendeor du Royau* 
me, engagea le loi Louis XIII à mettre à exécution 
ie projet de former à Blavet un port de commerce, 
& d y bâtir une citaddle âc une viUe. 

M. le maréchal de Brîflàc fiit chargé de cette 
exécution, par une commillion expreflè qu'il lui fît 
expédier le 8 juillet 1 6 1 6. Ce maréchal commandoit 
en chef en Bretagne» il Bat créé par le Roi gouvernenr 
de Blavet. 



(k) Defcnpdon de la France , {l)yaieû\iitNotitiaCallianimj 
par M. Pigaoiol, Tom. VI, pag. p«g. 88 êc %$» 
^if. Qn) Mond» . ■ » 
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Sa Majefté , pour y attirer des habhans , accorda 
des lettres-patentes, en date du 9 février 161 9, qui 
furent vérifiées au Padement de Rennes iè 26 oâo- 
bre fûivant, par iefquelles elle donne aux habitanc 
qui viendront s'y établir, de très-beaux privilèges, 
qui furent confirmés par les États de la province en 
1^2 1 ,.& par arrêt du Padement du 6 décembre de 
cette même année. Il fiit dit que cetu nouvelle ville 
s*(^pelleroit déformais le Port-Louis. Cependant j'ai vu 
quelques contrats d'acquêts, poAérieurs à ce temps, 
où ce lieu eft encore nommé Locperan. Ces privilèges 
furent confirmés depuis par le roi Louis XIY , en 
date du mois de juillet 1572. 

Le maréchal de Briflàc plaça la citaddle, comme 
on la voit, à l'entrée du Goulet, par où l'on entre 
dans le golfe ou port, de forte que les vaifTeaux la 
rangent de très-près. 

Elle n'étoit point achevée en 1 625 , lorfque M. de 
Soubife (r), à la tête des proteAans, commandianc 
mie flotte de vaiflèaux Rochelois, entra dans ce 
port dans le deflèin d'attaquer cette place & de 
$'en Êiiiir. H efliiya quelques volées de canon en 



(r) 1/ieiietaà.tHiftoire de France, sLeP.Daniel> TanuJÇapag.'i-^^ 
»;••» 18 & 17 Janvier. 
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débarquant , qui ne l'empêchèrent pas de s'emparer 
de la viile. 

Le bruit de cette invafîon' s'étant répandu , ies 
ducs de Vendôme, de Retz & de Brif&c accoururent 
au fecours en grande diligence , fuivis d'un grand 
nombre de gentilshommes Bretons, dont cent fe 
jettèrent àans la place avec le marquis de Molac. 

Ce renfort obligea M. de Soubife à fe rembar- 
quer précipitamihent pendant la nuit, avec toutes 
{es troupes » mais auparavant elles commirent mille 
déibrdres dans la viile : elles mirent le feu dans tous 
les quartiers, profanèrent les autels, brisèrent les fiâ- 
mes , tirèrent des balles de moufquet dans les images 
ïâcrées, & ne refpeâèrent pas même les hofliesi en 
un mot, leur bratalité fut portée à de tels excès , que 
ceux même de leur pard ne purent s empêcher de 
condamner cette barbarie. 

Cette citadelle n'étoit point encore perfedionnée 
en 163;, lorfque M. le maréchal de Briflàc maria 
iâ fîUe avec M. le maréchal de la Millerayè , à qui 
le Roi accorda le gouvernement du Port-Louis en 
faveur de ce mariage, avec la condidon de fermée 
la ville à fes dépens. 

On travaiUoit encore à cette enceinte lorfque M.^le 
duc de Mazarin fuccéda^ en 1 5; j^ au gouvernement 
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cb Poit-Loiib qo'avoit M. le maréchal de la MHIeiajre 
(>n père. li fit acbever de fermer ia ville, Mtir une 
paroiflè & on couvent de Recollets. 

En confidération de ces dépenfes, le Roi accordia 
aa maréchal de la Miileraye , & à fa poftétité , la 
perception des droits fiir les boifiRms dam rintéricnr 
de la viUe. 

' Ce revenu avoit pafië par Ibcceffion à la maifon 
de Mazarin, comme leur patrimoine > mais par un 
arrangement fiût, en 1752, entre le Roi & cette 
maifon, cet impôt eft à préfènt an profit de Sa 
Majefté. 

Ceft dans ce même golfe où eft la G>mpagnie 
des Indes : die avoit en deflein d'abord de s'étsiblir 
an Port-Louis » elle en avoit même d[>tena les 
lettres-patentes par une déclaration du Roi de Tan 
1666 {o)i mais elle s'eft milê^ en 1719, à un cap 
oppofé, dans un lieu défert, où il y avoit cependant 
on hameau appelle U Faodic , que Ion a ncMnmé 
POrùnt, à caufe de la deftination de fon commerce: 
c eft à l'embouchure de la rivière de Ponlcorf oà 
die a fon port, fes magafins, 6c oà l'on voit un 



( o ) Preuves de PHiJhire de U Compagnie des Indes ^ pa^ loS 1 
tttb, chez de Bute Xtiià\ 174^. 



des RomainsK ^i' 

4es plas faperbes étabiiflèmens de marmé qu il y 
ait en Europe. 

L'ifle de Gro^, de Croix, Groa, ou Grouais (p), 
csLt tous ces mots s'écrivent ainfi, fert de relâche 
aux vaidèaux de long cours > elle eft à deux iieues 
êc demie en avant du golfe du Port-Louis. J'ai parié 
dans une des Diflèttarions ci-deflùs inférée, /izge i^y, 
de la haute pierre que l'on y remarque. Soit qu'elle pï,.xxvla; 
ait été plantée là par les Gaulois ou par les Romains, 
die annonce que cette ifle a été habitée dans les 
temps les plus reculés. M. d'Anville (^) la met au 
xang de celles dont parle Pline (r). Cous la dénomi- 
nation générale de Venedcce injhlot. 

On honore dans cette ifle un Sûnt appelle S. Tudy: 
on raconte qu'il (è réfugia à Groé , de l'Angleterre 
oà il vivoit dans la foiitude, pour fè mettre à couvert 
de la perfécudon des Scots & des Piâes » fî ce fait 
cft vrai, c'efl encore une époque pour aire remonta 
les habitans de cette ifle à. l'an 588. 



(/) On dk que l'étymologie la mer; elle a là fource dans une 

4u nom de Grouais, vient du roche qui Te courre & découvre 

Btetoa, & fignifie Gntu. En e&t, auxinarées>& Ton eau eft excellente 

cette ifle en eft remplie. Il y a une demi-heure après la balIè mer. 
aufli d'eicellentes fontaines. On (f ) Notke de la GauU* 
«D voir votoBA une au large dans (r) Plia. îib, IF» cap, 19. 

Si 



fit Recherches fir l*ancun Blabla 

On y révère un autre Saint appelle GurtkUmus (/) , 
dont il eft parlé dans une charte (f) de i'an 1057. 

L'ifle de Groix à dû être fiijette aux mêmes 
révolutions de guerre que le refte de la Bretagne i 
fans entrer dans ce, détail hiftorique qui n'eft point 
de mon fujet, je m'en tiendrai au récit de quelques 
calamités particulières qu elle a elïiiyées dans le £ède 
dernier. 

Elle fut brûlée par les vaifTeaux ennemis en 1 66 }, 
& le 1 5 juillet 1696', elle alloit être expofée au m^e 
fort en 1 703 , lorlque le Curé trompa les ennemis par 
tin ftratagème ingénieux. Il fit paroître dam la partie 
la plus élevée de l'ifle qui fe préfente en pente vers le 
large de la mer j les femmes ôc les filles montées fur des 
chevaux (u) en rang avec les hommes i elles avoient des 



(/) Saint -Qouliarme eft un confidéraeion de cet évéoeoieiir. 

Prieuté dépendant de l'abbaye de J'ajouterai que le Curé de cette 

Quimperiay. ifle , dernier mort , m'a aHùré qu'il 

(() Cette chatte eft rapportée fâvoit des babitaos qui lui onc 

dans les Preuves de l'Hiftoire de raconté > que ânite d'avois 9&l de 

Bretagne t de Dom Hyacinthe chevaux, les femmes & les filles 

Morice, Tom. J^ col. ^y^. montèrent fur des bœu£s&fîir-touc 

(tt) J'ai vu une lettre de ce fîir des vaches. Étant dans l'ifle il 

Curé à la Reine > où il lai raconte y a douze ou quinze ans, }e vis une 

ce ùit dans la vue d'obtenir de Sa femme qui «voie cootiibué à ve 

Majefté un fupplément à la pen- ftratagème, & qui m'a lacraité tout 

fion qui lui aroit été accorc^ ea ce qui s'eft pa0i dans eette joutnée. 



des Romains: '. ji-i 

petraqùes d* une herbe frifée & noire, fort commune 
(m ie rivage, appeiiée Goémon i des bâtons placés fur 
îenr épaule leur fcrvoient de moufquet. Tout cela 
-joint à leur corfet rouge & dts bonnets d'hommes 
de même couleur qu'elles avoient mis fur leur tête, 
fit une telle illufîon, que l'amiral Roock qui com- 
mandoit la flotte Angloife, & fept mille* hommes 
de débarquement qui avoient quelques jours aupa- 
ravant mis pied à terre à Belle-ifle (x), n'ofa faire 
avancer fes chaloupes, quoi qu'elles fuflènt à la mer 
prêtes à attaquer i il prit tout ce qu'il voyoit en 
bataille, pour des dragons de troupes réglées. Ce 
trait d'hiAoireque je puis donner pour certain, d'après 
toutes lés pièces originales que j'en ai vues, change 
tous les récits qui ont été imprimés de cet événe- 
ment, dans le P. Daniel (y), & autres hiftoriens, 
qui racontent que les ennemis furent repouifés par 
la refiflance des troupes & de la milice. 

Ce flratagème mérita au Curé ({) une penfion du 



(x)LeDiâionnairedeMoreri, {y) Hijloire de France^ cd|- 

ididon de Baflc, donne cet évé- tion de i7ip> «i-4.* Tom. X, 

nemenc à cette ifle de Belle-iflej pag. ccxij. 

mais on voit pat tout ce qui eft {\) Copies des lettres de la 

ici rapporté qu'il ^pwtienc à l'ifle Cour écrites au Cuié de l'ifle dé 

xieGfoix, iSroix» à l'ocafion de.cet évépe? 



Sf 



z 
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Roi, & plufîeiirs marques de confiance» entr'antfei 
un ordre de Sa Majefté pour fe ùàxç amener ha 
étrangers qui relâcheroicnt dans Tifle , dans les cas 
où les chefs militaires ou de l'amirauté feroient abfens» 



ment> ptifes fiic les pièces ocigi- examiner & lui rendre compte de* 

Modes, affaires qtù les font paffer en cette 

A Veimes» U >o janyier 1704. î^*-» ^ ^''«* '^' défitbéîffanee. Fait 

à Verf ailles a U i6 mars 1704. 

rai refu la lettre que vous Sig„é LOUIS, & plus bas. 

m'avei écrit le ix de ce mois. Phblyfeaux- 
yous trouverez ci-joint le brevet 

de la penfion de cinq cents livres ^^ ^^^ ç^^ 
que le Roi vous a accordée fut 

févêché d'Agen, J'ai été bien aife A Verfaillet, Uif janvier 170^; 

de vous attirer cette marque de la -, . , , 

fatisfaSton que Sa Majefte a eue ,- , . . . ^ . ^ 

•\ •;, ^ /. ^ ^ aver écrite le xi du motspaffe. 

4u rèle que vous aver fait paroitre ,, . , » . . 

/» /• . i j .\ r • J^^ ^^^^ compte au Roi de ce 

pour fon fervice y la dernière fois , ^ , ^ . 

f A 1 ' r \i»'n 9^^ ^^'^ wavez marqué fur Ut 

que les Anglois font venus à l ijle j,^ ^ j />./»# >3 . ^ 

\q ' défenfe de Vifle de Croix. Sa 

^, *. -, Majeffé eft fort fatisfaite de votre 

Signé PONTCHARTRAIN. . ^"^ 1 .e, s, 

^ bonne volonté & de votre \ek pour 

Au même Curé. fonfervice. Elle fe remet à vous 

quand vous n*aure7[ point d'ordre 

Il ejl ordonné aux maîtres des de ceux qui commandeut dans le 

bateaux de Vifle de Croix & delà pays^ de difpofer de t artillerie & 

terre*^ ferme voifine^ qui pàfferont des kabitans de cttu Ifk comme 

€/i cetu ifli d'autres gens que ceux vous le rrouverei(^ à propos; mais 

qui en font y de les mener ^ au -elle ne juge pas qa^il ^ximienne 

défaut d'officier commandant ou 4e faire doubler les canons des 

^cier de l'amirauté j au Jleur ^tteries de cmel^e» 

V\el^atréd€ cetu ifle^ pour le$ Si^né PûNTC9A«;rA<AUk 



des Romains, ^x^ 

avec pemnflîon Jufer ^a canon du Roi conete Tes 
ennemis, :(3ans ies cas pref&ns, où il n'auioitpasie 
oemps de Tecevoir .des ordres du commandant dans 
cette partie de la province : ôc cette penfion ait 
continuée à fk .mort auguré Ton fucceflèur. 

.Je-ttraûne ces anecdotes,, qui intérçflènt plus par- 
doilièriementlla partie ihiâonque de ce canton <|c ia 
Bretagne, & j'en reviens au nom Blaèia, qui, comme 
je l'ai fait voir , n'a jamais été , chez les anciens , 
le nom du lieu où eft le Port-Louis > cet endroit s'eft 
appelle fucceflivement Locperan, puis Blavet, de la 
rivière de Blavet , en latin Blavumm ôc Blavetta, d'où 
on a dit Blabia, pour donner à ce lieu une origine 
antique > & enfin le ^^rt^Louis, ious Louis XIII. 
Ces trois noms qui oitt^)6sccédé 4111 rioiiî Breton, font 
prefque des mêmes toml» > '£otl a>ium(àmment fait 
voir comment celui de ^oi^r ti^ devoit pas être pris 
pour le Blavumm des anciens Romains , fitué fur la 
route de Bourdeaux à Saintes, qui étoit une flation 
militaire. Le lieu où efl le Port-Louis a toujours 
été un cap vague ôc habité par des pêcheurs , à 
l'embouchure de cette baie, dont on n'a connu 
l'importance que dans ces derniers fiècles , où l'on 
a depuis bâti le port de i'Oiient pour la G>mpagnie 
des Indes. 



^i4 Recherches fir Vûnden Êlahia des Romains^ 

J'ai déduit toutes ces afTertions diitinâivement, 
6c je defire que les amateurs des vérités hifloriques 
me fâchent gré d'avoir dévoilé cette pofîtion géo- 
grapliique, pour Ëdre ceflèr cette confûfîon de lieux 
entre le Blavutum de la Guienne & le prétendu 
Blabia de la Bretagne > confiifîon qui, je le répète, 
n'eft qu'une nouveauté imaginée dans le iîècle 
dernier. 
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RECHERCHES 

SUR 

L E 5 A NT I Q'U I T É S 

ÉGYPTIENNES, 
ou 

DESCRIPTION 

DE DEUX CAISSES D^ MOMIES, («») 

Qui Je voient en parade dans uns niche ai château 
d'UJfé {h) , Jttué en Touraine , Jîir la rive gauche 
de la Loire, a dix lieues plus bas quç Tours & à 
deuk lieues de Chinon, 



O 



N lit dans l'Hiftoire de l'Académie des Belles- 
Lettres (c), fur les cailles àçs mumies & fpr les lieux 



(«) L'une eft çn marbrç bUpc (3) Ce ehâtpau appattiçnt ^ 
commun, l'autre eft en pierre de Louis -Sebaftien Bemin marquis 
touche -, elles font dé liauteur d^flS , colonel^'de dragons. • 
humaine. (c) Topi^XXIU, pag. M7- 

Tt 



j jo Recherches fur les Antiquités Egyptiennes, 

où elies étoient confervées , que « Buratinus , dians 
n une Lettre au P. Kircher {d)y pade de ces caifics de 
n piene : que Maillet en cite deux ou trois chargées 
» d'hiéroglyphes, qu'on voit dans la ville du Caire i 
» qu'elles doivent avoir été fort rares > que toutes 
n ceiies que l'on connoît, font de bois de fycomorc, 
» qu'on appelle dans le pays figuier de Fharaon^ que 
n ce bois n'eA point incorruptible, comme bien des 
n gens l'ont cru > mais qu'il vient facilement j qu'on 
» le cultive près àts eaux > & que c'eft une efpèce 
» de figuier que les vers n'aiment point, parce qu'il 
n eft laiteux 3 qu'il doit donc réfifter longtemps dans 
w un pays auffi fec que l'Egypte, mais que l'humidité 
» de notre climat le pourrit > que ces arbres devien- 
r> nent fort gros, & qu'un feul foffifoit pour enfermer 
»un corps». 

Le favant Antiquaire, M. le comte de Caylus, 
auteur de ce Mémoire, ajoute que «le deflùs & le 
>>deffous, chacun d'une pièce, avoiept quelquefois 
n près de trois pouces d'épaiflèur, ce qw donnott un 
w poids très-confidérable à la mumie ». Il cite celle 
du cabiner"de Sainte-Geneviève, «dont la caiflc 
»s'eft très-bien confervée». Il doime ailleurs le 

(rf) Sphinx Myjt Lettre VU, pag. 287, 



(m Dejaiptton de deux Coiffes de Momies* $} i 

deflèin & la defcripâon («) d'une autre caiflè de bois 
très-endère, de cmq pieds huit pouces de ^hauteur, 
&c d'un pied dix pouces de largeur aux épaules, me* 
(Urée extérieurement > compofée de deux morceaux, 
l'un fàifànt ie dcffm ôc l'autre le deflbus, de quinze 
pouces d'épaijGlcur ^ depuis le dos jufqu'à la plus 
grande faillie du ventre, dont le deilbus a moins 
d'épaiflèur que le deflùs. Il y en a de planches bien 
plus minces. On trouve dans le P. Kircher (f) une 
grande quantité d'exemples de ces fortes de caifTes 
de mumies. 

Il s'en rencontre plus de mille (à ce que raconte 
le P. Kircher, d'après une Lettre de T. Livius 
Burannus ) parmi de grandes catacomb^ pratiquées 
dans une fi grande quandté de (buterreins que l'on 
s'y perd : c'eft un labyrinthe, où il s'eft beaucoup 
promené, à huit lieues du Caire, 6c dont il a defïiné 
un plan topographique i les anciens Égypdens y 
enterroient leurs morts : ils les inhumoient dans des 
tombeaux de porphyre, de pierre Éthiopique, ou 
^ms des caveaux pratiqués exprès, où ils dépofoient 



(«) Antiquités t Tom. I* pag. )9 , Pi. XI» 
(/) Atfaaonfii Kiixbcti QU^i JEgypàad» Rom* 1^54, i/i-/o/. 
Tom. m. 

Tt * 



j ) 1 Recherches fur les Amqtdtù Égyptiennes^ 

les ciûflès qui les renfeimoient i ces caiflès écoient 
ornées de gravures & de peintures myflérieufes. 

C cft ainfi que Thevenot {g) parle de ces momies} 
il raconte que dans un efpace de terrdoi de deux 
lieues de longueur & autant de largeur, tout cft 
piein de fbuterreins remplis de ces momies. 

Dans les parties de i'Égypte, comme celle des 
Cypriots, où il n'y avoit point de bois de fycomore^ 
les caifîcs étoient d'une pierre tendre qu'ils trouvoient 
facilement chez eux i 6c même dbms les provinces 
de l'Egypte, où le bois de fycomore étoit fe plus 
commun, on a quelques exemples qu'on y employoit 
des caiflès de pierres i on a cité celles dont parle 
M. Maillet, conful de France au Caire, dans (on. 
ouvrage fur l'Egypte > & Thevenot (A) raconte qu'il 
en avoit deux en propriété à Alexandrie > que Tune fut 
rompue, & qu'il apporta l'autre en France bien entière» 
qu'elle pefoit fept à huit cents livres. Voilà bien pea 
de cette elpèce de caiflès, dans le grand noinbie que 
les voyageurs ont vu en Egypte, & il eft évident qn'ii 
en a paru une bien petite quantité en France, où tontes 
celles que l'on y montre font de bois de fycomore. 



ig) Voyagt de Thevtnot^ édition de 1^74» p«g* 15. 
(A) Idem, ibid. 



ou Defcripùon de deux Caljfes de Mondes: $$f 

H femble eflfcâivcmcnc, en fuivant Hérodote (i), 
que ie bois feui étoîc confàcré à i'ufage des caiflès 
qui renfermoient les cadavres Égyptiens, qu'on gM- 
doit comme un tréfor. 

D'après toutes ces ajQèrtions , qui réunifient tant 
d'exemples de caiflès de bois de fycomore dans 
lefquelies les anciens Égyptiens renfermoient leurs 
morts après les avoir embaumés > il m'a paru que 
c'étoit une chofê bien curieufè ôc bien intéreflànte 
que les deux caiflès de momies en pierre de marbre 
qui donnent lieu à ce Mémoire. Ces deux admirables 
antiquités fe voient dans les environs du canton de 
la Touraine où j'habite. Je me fuis fait d'autant 
plus de plaifîr d'en rendre compte au public , que 
deux illuflres Antiquaires (k) , qui ont porté leurs 
coimoiflànces fur les Égyptiens à un degré qui fait 
l'admiration de l'Europe âvante, m'y ont engagé, 
& que les autres fàvans ou amateurs de ces antiquités, 
verront furement avec un intérêt fenfîble, qu'un dépôt 
aufli précieux écoit digne de piquer leur curiofité ôc 

(i) Herod. Eo deîndè recepto^ (k) M. Tabbé Barthélémy, & 

propinqui ligneam hominis effigiem M. de Guignes > tous deux mem* 

facmntj in qua mox infcrunt mor* bres de TAcadàBie dC9 Belles 

mum indufumquc ita thcfaurifant Lettres, 
id eji rcponunt. 



'3 54 ^cherdusfir Us Amqiàtii Egypàennesl 

d'être rendu public > H importe beaucoup à ce iiècle 
éclairé de ne point négliger tout ce qu'on peut 
découvrir de ces monumens antiques, pour en mul- 
ôpiier les comparaifons , y puifer des lumières & en 
retirer de la part dçs favans qui s'en occupent, toute 
futilité que l'on doit attendre de leur fagacité. 
Je rappellerai ici cette controverse dont pade M. le 
comte de Caylus (/), «qui s'eft renouveiiée dans 
n ces dernières aimées , dans l'Europe ou plutôt dans 
»la France, à l'occafion des Égypdens, laquelle 
nintéreflè tous les fàvans, & pardculièrement les 
n Andquaires ». L'exemple que je mets en évidence 
eft un Supplément des motifs qui m'ont engage à 
donner de la publicité à ces deuz^.caiflès de mo< 
mies 5 j'ai ajouté le deflèin &c tous les caraâères 
hiéroglyphiques de celle où les traces s'en font bien 
confervées. 

Je dçduirai dans la fuite toutes les pardcularités 
qui appardeiment à la defcription de ces àeax caàShi 
de momies > mais préalablement j'ai cra qu'il conve* 
noit de dire quelque chofe de la manière dont on 
embaumoit les cadavres avant que de les dépofer 
dans ces fortes de caiflès, pour fervir d'introduâion 

(/) Antiquités t Tom. IV, pag. jp. 



ou Dejaipûon de deux Coiffes de Momies, j jj 

à cdies dont il eft ici queftion. Taurois pu renvoyer à 
la (Mèrtation qui fe trouve inférée dans le Recueil de 
l'Académie des Belles-Lettres (m) -, mais outre que les 
Leâeurs n aiment point à chercher ailleurs des détails 
qui appartiennent à la matière dont ils s'occupent, 
ôt qu'il eA rare qutf l'on ait fous la main les grandes 
coUeâions de cette nature, c'eft pourquoi je ne me fuis 
attaché qu'à ce que racontent Hérodote & Diodorfe 
de Sicile fiir les corps embaumés ôc leurs caillés, en y 
ajoutant cepen^nt ce que quelques modernes en ont 
écrit, d'après celles qu'ils ont développées & examinées. 
Quant à la critique, )e renvoie au Mémoire de M. le 
comte de Caylus (n). Je n'ai pas cru devoir à cet égard 
ajouter aucune réflexion aux fiennes : il me femble pru- 
dent de me renfermer dans les bornes de la modeftie 
qui convient à mes fbibles lumières : je ne rougirai pas 
cependant de paroître quelquefois l'écho de cet iUuftre 
Antiquaire i j'en citerai quelques réflexions. Il eft de 
fes traits qui piquent tellement qu'on ne fàuroit trop les 
répéter > il ne me manquera que la facilité d'imiter (es 
tournures agréables dans fa manière de raconter, Ôc de 
répandre autant d'intérêt dans une matière aufli féche. 



(m) Tom. XXm, pag. i jy. mie des Belles-Lettres, T.XXUI, 
(n) Ibid. Hifioire de tAcadd". pag. ii^ & fiiir. 



j jé Redierches fier Us Antiquités Egypde/ines, 

Mon objet eft donc de rapporter ce que les suor 
ciens ont raconté de la manière dont les Égyptiens 
embaumoicnt leurs corps morts , pour les rendre 
incormptibies. 

Les Hébreux avoient pris cet ufâge des Égyptiens» 
mais M. le comte de Caylus (o) dit que ce n etoic 
qu'une imitaticm imparfaite. Jofeph fit embaumer le 
corps de Jacob fbn père {p) , par fis médecins ; Ufi 
paffa quarante jours pendant qu'ils exécutaient fes ordres; 
car c'efi la coutume d'employer tout ce temps à embaumer 
un corps. Ces embamncmeiis, où les ^nçiensÉgyptiens 
ont excellé, font une fuite, à ce que qadque^-uns 
prétendent, des inondadons du ^ii : ce fleuve re« 
jettoit les corps morts hors du terrein iâblonneux & 
humide, qui navqit point allez de confiflance pour 
être à l'abri des fouilles des eaux * elles déterroient 
les corps morts, de forte qu'on fiit obligé de les 
garder dans les maifbns , & pour cet efiet dans la 
nécefHté d'imaginer les moyens d'en fomctûi la 



(o) JT^oire de V Académie des fuum : condierunt ergo mediâ 

Selles-Lettres j T. XXin, p. 1 19. Jfràêlem. 

Cumque impleti ejfent iffi quor 
ip) Gen. 50» V. z & ). draginta dies {fie enim implautir 

Pofiea prMcpk Jofephus fervis dies conditorum ) luxenmt eam. 

fuis médias ad condendum patretn EgyptU feptuaginta dies. 

confervation 
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confervation , & d'obvier à leur putiééâion. H y 
avoit cependant des cantons dç TÉgypte oà cet u&ge 
ne s'étoit introduit que par le point de religion qu'on 
y attacha > les Égyptiens de ces cantons étoient à 
portée des hauteurs ou des rochers où ils creufbient 
des tombeaux. 

D'autres (àvans {q) ont prétendu que lufage des 
embaumemens venoit de la periùafion où les Égyp< 
tiens étaient de l'immortalité de l'ame >. qu'ils ne 
pouvoient mieux relpeâer fbn ancienne demeure, 
qu'en établifïànt la méthode d'embaumer les corps > 
moyen inÊiiiiible pour les conferver & pour les rendre 
incorruptibles. 

Quoi qu'il en (bit de ces opinions, il efï certain 
que les anciens Égyptiens ont porté cet art à fk 
perfeâion. Un grand nombre de corps qu'on a déjà 
découvert en (ont des preuves évidentes : on en a 
vu plufieurs en France > entr'autres on en voit un dans 
le cabinet dé Sainte-Geneviève, qui n'eft nullement 
corrompu > & tous ceux que l'on a examinés fe font 
trouvés fi bien confervés, que l'on eft d'accord que 
les corps embaumés en Egypte 'ne fç trouveroient 



(^) Maneth.afui Eufeb.pr^par. des Selles-Lettres , Tom. XXIII, 
Ub. IL ^Hifioire de tAcadémt$ pag. u^. 



^ 1 8 Rechathes far UiAnàqukdi E^fàtAntsi 

iamais démuts^ fi i avajice 4es Arabes ne i«s lompolt 
tons l'^ jours. 

Cette compoiltioû eft ice qu'on appelle Mtmùt{j)^ 
dont ie vrai nom eft Mumie, lùot Pttfaii^ qû fi^ûfie 
cadavre. Stfamaife (f) ùàt dériver ce mot damomwm, 
arbre des Indes, qui porte des gonflb fondes de Ja 
giofïèur des grains de raifia, ^ qui répand «me odeur 
extrêmement pénéttaate. Bochard (r) ie f/k venir 
de l'Arabe 0^)D> miMc, qui iîgnifie cirv» ou coip^ 
mort embaumé i ceA-à-dire, entouré de c£o^ odori- 
férantes <& préfervatiices de pourrkure > & c'efl ainiî 
que Pline (u) Tinterprétoic à cadê <ies ar<»iiatie$ où 
les corps étoient renfermés. 

"- ^ -. ^^^ — . ^ -- 

( r ) Il eft bon d*avertir qu'il y vraies. On volt deux de ces moniies 

a de ces momicfs que Toh afrpc^rte* fauflès 4ans la Bibliothèque des 

d'Expié en Europe qvi font ÊKif« Oéteftifss à PatSs. 

fes> $c fabriquées par des fripons {f) Sauœaife» <Iaasiès Exerci- 

qui les vendent pour vraies \ rations fur Pline j^pstg^ 401 , & 

Matbiole, Epijf. 'Mamno Gui^ ScaJiger. 

^ettino Phamu pti^àtKi 4}ue pcef- [t) Bocbard, Cmi^hr JKrVm- 

que toutes celles que nous avons \oîcon j dernière panie , pag. j j i . 

^cn Europe ne font que desfabrt- = Ambroî/è iParé , in-fol. Paris ^ 

cations \ Se XSvky de la Fontaine , i ioy » liv.XII > cb.'VIt , pag; 4516» 

médecin du roi de Navarre 3 qui (a) Phn...Pr£ciq/^0imis quitus 

étoit à Alexandrie dTgypte Pan unguentis amomum addcbatur : 

15^9 racoi>€e qu'il y avoit alors ftd pr^ipuè hcttm hétbat ia 

un Juif dans cette ville, qui faifoit funeribus unie mumiam apptlla* 

V un trafic dennotnies qu'il préparolt mus corpora hktnata aromatis 

lui-même , & qu'il vendoit |iour condita. ....*.• 
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Voicî <Joik; ce quHéradott (x) & Diodorc de 
Skiie (y> nous, ont orainfinis de la méthode dont les 
ancifins Égyptiens ufoient pour les embawroemcns 

des corps mom< , 

On convenoit avec les embaumeurs, du pnx qu'on 
voulok y mettre : il y en avoit de trois fortes ({) i 
le plus hasit é«o« d'un tsdcnt i le moyen de vingt 
mines («)» & le moindre etoit de très-peu de chofe. 
Un dilTéqueur ÊiiA)it au côté gauche une incifion 
avec une pâwe d'Ethiopie fort tranchante. 

Ces diffcqweuis étcaent regardés comme impies, 
ac on les auroit lapidés s'iis ne s'étoient fauves au 
plus vite après leur opération} msûs les embaumeurs 
(^), que les Livres Saints qualifient de médecins. 



(*) HnodQb Blxlix «y. W» ^tbiopicim quawm Ux fiait Jt 

{y\ Diodoti Sjoili, fi*. H^ (4) m^ I« comte de Caylus» 

cap. \ , edit. Ijtgi- 1 5 5 * i i«-I <• Hijloire. dt ^Académie iUsBcUes^ 

pag. 11^. I^tttresi ToQv ^QI» t»g- «^^ * 

(f ) ï»oà.,*nStl"ilehn>rum trex »fffiàc U tajbit k 4500 hy. de 

fiaiMfa(r ffom. » fwopmofn ^ mt* notre monnpie , jcles vingt munc* 

4iQaiSj,hiimili9 : Uprima trgend \ ^çoQ Uv.. 
ttikiHHm MpçHtmi in ficvttia (^> Piod^^^.XKMAPxej v<r^ 

«iMff# vigtoH i in utdma. patun wpamx ^ffilitores ^ptU^M^ 

fui fmpm m8iwt,.,^ » k^nor* (fifiti mJUmtiotKiiM i^ 

Afaifir4p«m ifHhbuin DétHtk bvtmfi tfttwuf wm faterdotiJm 

fù 4 wnr M3^ Ment Uigi^sm, templaque paruer ingrediuntuf, 

Vv » 



J40 Rs<^rches fur les Anûqidtés Epyptîcnnes, 

étoicnt confidcrcs co^^ne des perfonnes iàaées. Ils 
commcnçoient de tirer par les narines (c) , avec 
un fer crochu fait exprès, tout le cerveau du mort, 
puis on rempliflbit le vuide de la tcte de drogues- 
odoriférantes & aftringentes. 

Quant au dedans du corps, on faifbit (brtir par le 
côté tous les vifcères, excepté le cœur & les reins {d)y 
on lavoit les inteftins avec du vin de paimier, & 
d'autres drogues fortes & aftringentes. 

Enfuite on oignoit tout le corps d'huile de cè- 
dre {e)j de myrrhe, de ciimamomum, & d'autres 
aromates (/) , pendant trente Jours i de forte que 



(c) M. -le comte de Gtylus» (/) Oii trouva dans divers otf* 
JRJloire de t Académie des Belles* vrages I analyfe des ingiédîens qui. 
Lettres^ Tom. XXIII > pag. 1139 entrent dans la compofition des 
raconte que dans une tête qui lui^ embaumemens des Égjrptiens : ils 
a été envoyée d'Egypte» it a re* employoient la nijrrrhe» Taloësyla 
marqué» que réellement le cAnc réfine de cèdre > la caile, la canelle» 
étoit percé par les narines. Te Tel, le ùX^xxt^ h are, lemief^ 

(d) Diùd» Sic... Unamfciffk' le iâfrany le gis, le bltutne de 
ramper corporis interionij prêter Judée, la poir, l'huile de pierre» & 
renés & cor ducit. ; • • • pliifieurs autres aromates précieux» 

{e ) Ibid. Diod* Sic. » • • Detnde as Le Journal des Sayans j: Juillet 

eorpus totumprimum ex cedro cum i6%i , fur la manière dont le» 

aliis prêtions unguentisttnguntdies Égyptiens embaùmôient lès corpSy 

étmplius triginta ; n^rrh€ deinceps à Toccafion d'une momie toute 

ac dnnamomo câterifyue rébus li^ entière que Ton tonfêrve dans le 

niunt. cabinet de la Société Jl4>yale de 
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non-feulement le corps étoit exempt de pourriture, 
mais il confervoit même une odeur très-fuave, & la 
reflèmblance du vifâge. Hérodote ajoute à cette 
|Kirticularité , bien difficile à croire, que les onbau- 
meurs rendoient aux parens, non-feulement les corps 
revenus en leur première ibrme, mab même avec 
les poils des fburcils & des paupières. Le hmçxxx. 
Pietro de la Vallée ailùre avoir vu une de ces mo- 
mies , qui étoit un jeune homme , vêtu d'une robe 
de lin, doré Se parfemé d'emblèmes hiéroglyphiques 
depuis les pieds juiqu à k tète , couvert d'or Qc de 
pierres précieufes j il avoir confervé fes cheveux 
noirs & fiifés, avec iâ barbe dont le poil étoit fort 
court. 

Mais pour revenir à Hérodote, il raconte que 



Londres, raconte que l'on j re- exhala , & que la fiibftaifte 
marque que la drogue donc on huileuTe &: gommeofe du baume 
s'eft fervi pour l'embaumer a pé- l'eue entièrement pénétré. Héro- 
nétré jufques aux os, ce qui les a dote ni Diodore de Sicile ne par* 
rendu fi noirs qu'ils femblent avoir lent pas de cette ébullition dans 
été brûlés ; ce oui £ût croire à les opérations des Égjrptiens pou 
M.Grew que les égyptiens avoient embaumer leurs corps morts. Ne 
coutume d'embaumer les corps en pouroit-on pas plutôt imputer la 
les ÊùTant cuire dans une chaudière noirceur des os à la grande anti- 
pleine d'une efpèce de baume li- quité & aux matières corofives 
quide , jufqu'à ce que toutes les qui entroienc dans la compofition 
parties aqueufes du corps faSknt de ce baumeî 



34*» Rtéierchts fut les Amïtpù^ 

Ton mcctok le coips dan» ie fei de mcre (^) pcndismr 
environ quarante jours î puis on le lavoit (&) ôc on 
l'enveloppoit de handeiectes de lin trempé c^ns la 
rayrdie^ de on ie fîx)ttait d'une gomme dont lef 
Égyptiens fe fervoient au lieu de colle. 

Les eihbaumemens du fécond prix s introduiraient 
par le fondement (f ) avec une fermgue, en injeâant 
dans le corps une liqueur onâuenfe tirée du cédre(ib). 



(^) M» 'c comte de Caylus» Tom. XXIII spag. liy, die qu'il 

Jffifioire th l* Académie des Belles'^ eft mpoflible de fitire une pareille 

Lettres j T. XXIU > p. x i ) ^ d après injeâion avec une feringue pat le 

M, Rouelle , chymifte (î connu » fondement , fans le iêcours de 

ttouye de Toblcuriié dans ce pa& quelques inctâons y elle ne poiiroir 

ge d'Hérodote : il regarde conune remplir le ventre : c'eft un repro- 

inutile de remplir le corps de myt- che que Ton a £ût plufieurs fois à 

lihe 8c d'aromates peur le iâler. Hérodote. 

(h) Herodot ExaSis {k ) Le même M. le Comte de 

Jeptuaginta dicbus cadavcr ubi Qylus, ibid. fait lanalyfe de la 

ûbhtcruMà^ JbifhM byjjîizâ indjùt liqueur tkée du oédte» connu feua 

loris inyohumt gummi illinaues^ le nom de Ccdria. Il dit qve cet 

^o Egyfmgùmnij hcQpkmmqM arbre foumic trois on quatre ibrtea 

xmntur. de £icre diféceus. La pceimèco 

(i> Herodôt. Hi auttm eft une léfine épaifife dt luifânte» 

fui nmdiocria v^iani nimttm fit* d'une odeur fbffte A^agréable \ les 

fientes fHmpmatj ka comparent } aodens en frottoknc les couver* 

çlyjbarem uugidnfi qucd è cèdre cures de leivs livres > pour ks 

ffgtùtuf eo9fhnt.^...Ejt ictfttût garantir des vers. Phoe die que 

éixi diehus fale condimUk ••»••• le cedrktm a tant de force» que 

M. k comte de Caylus% Binaire les Égyptien^ s'en icrv«tnc pour 

de l* Académie des Bdle^Lettres^ conftrvec ks cûrpi» 
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£t |»ouf les pftuvfcs^ cm iear infiniKMt par la même 
nié<iiode une ik|ueuf pour les. iaver > enfiiite on 
mettok \& corps mort <ians le nitre pendant Ibiiouite 
& dix joues pour le defie<^er, (xas autre cérémome. 
Voilà en fubflance tout ce qu'Hérodote ^ Dio» 
dore de Sicile imt raconte des momies. Je n anaiilêrai 
point ici féparémenc les narrations de ces deux ancioss 
écrivains > ie jugement qu'en porte M. le comte de 
Cayius</), cft que «leurs récits, à cette occafion^ 
» montrent la diâfetcnce qui les caraâérife par-tout 
» ailleurs , & qu'Hérodote s'y (ait voir plus curieux 
» & plus exaâ, quoiqu'il ait traité cette matière ua 
i> peu trop iRiperficiellement > que tous deux ont parlé 
n en voyageurs plutôt qu^cn pliyficiens n. 
. Il Ênit voir ce ùvant Antiquaire dans fon ouvrage 
même : il porte un intérêt fédui&nt( félon (à coutume) 
fur toutes les pratiques racontées par Hérodote & 
Diodore , tant fur les momies que fur les cailles où 
•elles étoient confervéw : entre autres réflexions , il 
penfe, «qu outre ces crois manières d'embaimier,n 
rapportées par les deux anciens hifbriens que l'on 
vient de citer, « on peut foupçonner qu'il y en avoir 
«> une quatrième & même une cinquième (m) n. 

(/) /3i(/. pag.jii. (m) iiii/. pag. iaI. 



k 
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L'encens n'entroic point dans toutes ces compo- 
(itions odoriférentes que les anciens Égyptiens em- 
ployoient dans leurs embaumemois , par refpeâ: 
pour le culte de leurs Dieux, où ils s'en fervoienc 
uniquement. 

Plufieurs de ceux qur ont examiné & développé 
de ces mumies, entre autres l'auteur de la defcription 
de la momie de Gotha (n) , ont reconnu que les 
chairs étoient d'abord enduites d'une couche de 
baume , enveloppées enfuite d'une bande de toile 
fine ou de foie, enduite d'une même couche, juiqu'â 
quarante enveloppes, où il s'en trouve quelquefois plus 
de mille aunes (o) qui les entortillent» elles font ainfi 
une épaiflèur de huit pouces, 6c forment un corps fi 
dpr qu'on a de la peine à le rompre à coups de marteau. 



(n) Mumtographiçj petit livre maçonnerie» bien voiitée, entre 

Iti'ix. imprimé en 170^ > pir autres > une calflè de momie de 

Jéan-Apdcé Reyher» imprimeur bo}sdefycomore>bicncon/êrvéc> 

du duc de S^xe-Gotha. le vifâge de la momie renfermée 

(0) Thevenot rapporte dans Tes dedans étoit couvert d'un enduit 

Voyages i qu'étant en Egypte» il de plâtre t}ù la figure étoit peinte 

voulut voir les momies -, que pour en or : le corps étoit emmaiUotté 

huit piaftres il obtint de Te faire de plus de mille aunes de bonne 

defcendre dans un de ces puits od toile» & fiir une autre bande de 

on en trouve s qu'ils font quarrés* toile attachée fur l'eftomac , on 

d'aflèz bonnes pierres» & remplis voyoit beaucoup de caraâètes 

de (âble. Il vit dans une cave ^c hiéroglyphiques. 

On 



•^ 
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On trouve ordhudrement les ongles àçs pieds & 
des mâms dorés, & les bras entortillés de plufieurs 
rubans larges & étroits, dorés de même & femés de 
caraâères hiéroglyphiques j dans le corps du cadavre, 
on voit une grande quantité de petites ftatues ou 
divinités de bois, de terres de pierres précieufes, 
même de métal d or ou d'argent > ces dernières font 
fort rares : quelques-unes repréfentent às& oifeaux, des 
ainimaux {f) ou des hommes, mais on y trouve toujours 
la déelïc7/£*. Plufieurs de ces figures font chargées de 
caraâères hiéroglyphiques : les cabinets èics curieux en 
font remplis > le P. de Montiâucon (^) les a fort répan- 
dues dans les gravures de Tes Antiquités > & l'illuflre 
Antiquaire M. le comte de Gàylus a donné un grand 
jour pour Tintelligence de ces petites divinités > on 
les règardoit avant lui, pour la plupart, comme des 
inonfores dont on ignoroit les attributs & les ndms. 



(/>) M. Blanchard, Hijloîre de ticulicre pour certains animaux} 

f Académie des Belles •> Lettres ^ que d'autres préfieûures n'ado- 

Tom. IX, pag. xo Se. foiv. a £dc roleat pas le crocodile û refpeâé 

des recherches très^urleoTés fur à Thèbes & aux environs du: lac 

les animaux refpeâés par les an-; Memphis : ceux qui hatritoienrlà 

cieos Égyptiens, entre amtesles ville Éiephantis, lui faifi>ieiic la.' 

diats, le£' chietis de.chal&y &c. guerre; âcc; 

U y fait voir que chaque canton ; :(f ) Aatiquit, Topi<n, i.^pàrc. 

ou pt^feûure avolt fa paffion par- pag. iSo; 



54^ fUcherdiisfirîexAnàqiàiésEgypâemieê; 

Ces cadavres ainiî aprêtés^ &c pour ainfi £re, nn> 
prégnés de baume > fe senfeimrâenty comme «m la 
die, dans ces caillés dont on a £dt la dc(ciipçioni ^es 
étoient ie plus communément, comme on l'a ioffî 
obfervé, de bois de fycomoie, da mskm à juger par 
toutes celles dont on a la connoiâànce : on a aolfi 
vu que ces tombes fe dépofoient dans de vaftes £>q- 
terrains pratiques fous des voûtes > dans des caveaux 
particuliers bâtis en maçoimerie ou creufés dans le roc. 

D'autres dépofoient ces cadavres àans des pyra- 
mides } fùivant ce que raconte Hérodote , c'étoit 
l'ufàge des Égyptiens. Ces pyramides étoient plus 
ou moins élevées , (don la qualité des petfonnes 
que Ton y renfêrmoit : on en voit plus de mille 
répandues aux environs de Mem{^ ^ du Caise (r)^ 
au rapport de Chriftophç 'Smçt de Hiûmendprf , de 
M. de Moncomis, & dé Ferdinand de Truilo, qui 
vo^geoit dans ce pays-là l'an 1666. Jean-BaptiAe 



(r) Le Gdre eft la capitale île autant de moTipiées. M. Maillet 

l'Egypte* à une petite diftance du eftime le nond>re des habitai» ^ 

Nil : c'eft une des plus grandes un nùOion de perfonnes tout au 

villes du monde \ elle a onze lieues ^us. Il j paflè tous les ans pins 

de. circuit : il le ttouv« dans (on de quarante mille pèlerins > qui 

enceinte un grand nombre de -vont vilîtet k tombeau de Mabo* 

jacdios Se .de grands lacs. On j mec» 
compte vingt-quatre mille mes & 
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Cusi (/). cité ces pyramides > qoe Ton. remarqae 
)iii(qiies dans l'intéxxeur de k ville du Caire > de je 
lite m^arjœeeni point à raconter tout ce qui a été écrit 
{fir ces ibites de monumens, où piafieurs voyageurs 
fent entrés pour y voir des momies. 

Entre ces pyramides, il y en a trois fuperbes, que 
l'on a miTes au rang des {ept merveilles du monde > 
elles font à quatre lieues du grand Caire , en tirant 
vers le fud-oueft > elles fe trouvent marquées, entr au- 
tres cartes connues, dans celle que M. Lenglet du 
Frefhoy (f) a inférée dans Êi Méthode pour étudier 
i!HifliQire. On les découvre de trèft-loin > quelques-uns 
ont écrit qu'on les voyoit de trente lieues : elles font 
difbntes l'une de l'autre d'environ trois cents pas. La 
plus grande eft.au nord (u) } (à bafe eft quarrée, & 
die a cent treize toifes quatre pieds de côté (x) : il 
y en a qui croient qu'elle ait bâtie il y a plus de 
J70Q ans par un roi d'Egypte appelle Cheramis ou 



^ Jban.Bapr. CazaI-» itoM.i/tf- que les Êiooeuiês -pyramides d'É- 

V€t€r.uEgyjrt*^t.capiFH^ iittra> .gyptc écoient lôr une l)gt9 tiatdj 

pyramide* que oatlis adhucprtjto le lûd. Hifioire de l'Académie des 

JkntintraCayriurbem*.,., Sciences , 169 j.tTora.U. 

- » — - .- >- (••*>) QuelquesHins. lui donhént-^ 

(t) Tom.î, oaJt,i66. Carte \ > IT^ a , , , 

«\ ' . .*'? . . 14.Ç loifes dt cote de quarré» 

HSgypte^ ■ / ' ^ c:eft-à-dire, 580 tolfes de pouc- 

Xx 1 
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Chamois, qui a commencé à régner l'an du monde 
2009. On dit qu'il employa à ce travail trois cents 
foizante mille oùfvrieis pendant vingt années. P&ie 
qui en parie, ajoute qu'il y fût dépenfé dix-huit cents 
talens feulement en raves & en oignons , fbnes de 
légumes dont les anciens Égyptiens étoient fort 
avides. Les pierres énormes que l'on y voit, ne 
peuvent y avoir été placées qu'à l'aide des machines; 
mais l'cm fait que les anciens Égyptiens connoifibient 
les fciences mathématiques. Toutes les pierres du 
pourtour font pofées par retraites des unes aux autres, 
de forte que l'on monte jufques au fbmmet comme 
fur un efcalier, dont chaque pierre ou marche a trois 
pieds de haut > on en compte environ deux cents 
huit : elle efl terminée par une plateforme de febe 
pieds en quatre > on y entre par on trou de trois 
pieds. Je ne ferai point le détail des galeries, qu'il 
faut parcourir , des puits où il hxxt defcendte , des 
trous où il £iut fè mettre pour marcher dans l'inr- 
térieurde cette pyramide, au fond de iaquelie l'on 
trouve enfin une chambre qui a trente-deux |Heds 
de longueur , feize de largeur & <lix-neuf pieds 
de hauteur, fbus un lambris tout plat, oâ l'on voit 
nn tombeau vuide, feit tout d'une pièce, de fept 
fttcds de longueur^ trou de largeur^ trois pieds qoaoe 
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pouces de hauteur & cinq pouces depaiflèur, d'une 
pierre à peu près femblable au porphire. On raconte 
qu'il y a encore à côté une autre cave plus petite, & 
l'on conjeâure que c'ctoit l'endroit où les cadavres 
embaumes ou momies de quelque roi d'Egypte avec 
fa femme forent dépofés. 

La forme de ces momies reflèmble ï dts eil&ns 
tels qu'on les emmaillote en Europe j lés bras font 
ordinairement placés en croix par-deflus le vifage. 

Cet ufage d'embaumer a été pratiqué en Egypte^ 
jufqu'au temps que Cambyfe (y), roi de Pcrfe, en 
fit la conquête : il y entra en tyran, & fit main-badè 
fur tout le culte Égyptien : il blefl^ d'un coup de 
poignard leur dieu Apis : il fit égorger tous les 
prêtres , comme des impofteurs & dçs . infenfés. 
L'événement de cette craelle guerre eft d'environ 
500 ans avant Jefus-ChriA > d'où l'on peut dire que 
tous les monumens relatifs aux momies ont plus de 
2^00 ans d'antiquité. 



{y) On lit dans VHiJhin des ce fut de faire mettre aux premiers 

Guerres de Cambyfe ^-x^e pour Te rangs un grand nombre de chats» 

fiidbter la prife de la première de chiens, de brebis & des autres 

place qui étoit l'entrée de l'ÉgTpte, animaux que les Égyptiens tenoienc 

il u(à d'un ftratagèmej en la Êufànt pour ùxxés -, ce qui les retint » & 

«taquet do vire foccc p» iJSxax.) Us ne firent aucune réâftaoce. 



Ip HechirckesfurUsAnàqiàtùBgyfiû/mes, 

L'aQCear de la Mmniogtaphie > y a inféré one 
Chailibn bachique Tur les numiies» qui m'a paru 
mériter de Êûre ici diveifion. 

Les Rois d*Êgypte & de Syrie 
Voulaient qu'on embaumât leurs corps 
Pour refier plus longtemps morts; 
QuelU folie ! 
Avant que de nos corps 
Notre ame foit partie. 
Avec du vin emhaunwns-nous 
Pour refier plus longtemps en vie, 

Hérodote ({) raconte que quand un homme étoit 
décédé, on portoit (on corps chez des ouvriers, 
dont le métier étoit de ^e des cercueils ; qu ils en 
prenoient la meTure proportionnée à ù, taille, & au 
prix que Ion y vouloir mettrez & que ie dcSm du 
cercueil repréfentoit celui qui devoit y être renfermé, 
honmie ou femme : on y recoimoifloit la condition 
du mort. Ces caiflès , comme on la ék, étoient 



(\) Hecodot......St(Ar «ucttiix porummau exemplanamataonm 

cerfiad iocip/umqui kocan^cium tignea pîngeado affiaûUata : & 
fartant j qui aim ad ipfis cadaver eorum unmm. aceunuijfimc /àht^ 
portatfm efi^ ofieadunt. tût. qai> faSam. efi a^aK,»»"^,^,- 
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tTordmaite ornées de peintures, même de curares, 
ôc de tons les embeiMèmens proportionnés à la 
qualité de la perfbnne. 

Je pafTe rapidement fur tout ce qu'on poottoic 
encore raconter concernant les momies & leurs 
caiflès, <:onnaes d'ailleurs, afin d'arriver plutôt aux 
deux caiflès que l'on voit au château d'UfTé > ce qui 
eft mon objet. 

Le P. Kircher (a) en parle : elles forent trouvées 
dans une pyramide, dans la province de Saïd (h), 
pas loin de la mçr rouge. Un des murs de face de 
cette pyramide s'étant cntr'ouvcrt, quelques Turcs 
y entrèrent & y virent ces ^ùx tombes, que 
l'ignorance leur fit regarder comme des idoles que 
Pharaon forçrât le peuple Égyptien d'adorer , Si 
qu'on avoit renfermées par Ton ordre dans cettd 
p3^amide, qu'ils croyoient être fbn tombéàtl. 

Ces Turcs prirent la réfolution hardie de tranf- 
porter ces caiflès au Caire , fur dts chameaux. On 



(a) ŒdipijEgyptiaà theatrum belles antiquités, donc parle The* 

hîerogtyphumjfytitagmaXFIjde venot, où l'on voit de ïl beaux 

j:^aati6ttSj laribus & feraplbui^ teibples, de /i fuperbei pildis^ da 

Tom. m » cap. II j pag. 477. fi belles colont«es., des -ftatues fi 

{b) Ceft cette beUe contrée magnifiques & en fi grande <|uan- 

appeliée la Théhûd<i fi riche en tité) fi bien coftfetvées. 
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doit jager quelles peines il fallut pour faire voyager 
pendant foixante jours de marche, deux poids auffî 
confidérables i car chaque caiâc pèfe fept à huit 
cents livres. 

Du Caire on les fit defcendre fur le Nil jufques 
à Alexandrie 4 où un marchand François les embar- 
qua dans Ton vaiflèau. Il relâcha à Gènes, oà le 
prince Doria , qui les vit , en offrit une Tomme 
confidérable. 

Enfin, elles arrivèrent à Marfeille le 4 feptembre de 
l'année i65> > elles y fiirent généralement admirées. 
Le P. Kirchcr qui y étoit alors pour afïaires, les vit 
Obligé de partir , il engagea le P. Bruflet , fbn 
confrère, de lui adrefler un détail circonfbncié 
concernant ces caiilès de momies. On doit croire 
qu'il fut du marchand toutes les particularités que 
l'on vient de raconter, & que ce 'marchand en 
avoir ^t l'acquilition pour fon compte en Egypte. 

Quoi qu'il en foit, je fais que de Jl&arféUe elles 
furent tranfportées au hameau de Sùnt-Mandé, près 
de Vincennes , dans la maifon de M. Nicolas Fouquet, 
fur-intendant des Finances , qui pafibit pour l'homme 
le plus magnifique 6c le plus curieux de fbn temps, 
& qui fâifbit honneur à la France par l'élévation de 
ibn génie & par fes générofités, : 

EUcs 
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Elles étoicnt à Saint-Mandé , lorfque Thevenot (c), 
au retour de fes voyages, fut les voir : il convint, 
après ies avoir examinées , qu'il en avoir beaucoup 
vu en Egypte , mais que celles-ci méritoient encore 
une admiration particulière. 

Elles relièrent à Saint-Mandé jufques à la mort 
de M. Nicolas Fouquet, en i(58o, qu'elles forent 
vendues à M, le Noftre (rf), contrôleur des bâtimens 
du Roi > cet homme, fi célèbre pour les jardins, 
dont le goût pour la peinture & la Iculpture étoit 
admirable, en fit préfent à M. L-ouis Bernin de 
Valentinay, contrôleur général de la maifon du Roi, 
qui les fit porter à fon château d'Ufle , où elles font 
placées en décoration, dans une niche pratiquée 
dans un mur de revêtement de terrafïè, fur deux 
piédeftaux. 

On ne peut les voir fans être ému, pour peu qu'on 
sût du goût pour ces fortes d'antiquités : elles font 
taillées en gainé } f linc cft de marbre commun j 
i'autre eft de pierre de touche (<) , d'une grande 



{c) Foyages de Thevenot jédit, (e) M> le comte de Cnjhs., 

de i^74>pag>;t5i» ^nùquit/s,. Ton). Ii pag. 10 • 

(d) Andié]eNo|fa:e»chevaIiei; fait upe obfêrYatipQ intétd&aut 

deS.Miçbel^ cpntrôleurdes.bâtji^ Cx h pieçre de toudle s il die 

mcQs du Roi, mort en 1700. gue quelques Auteuis modernes 

Yjr 
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dureté & très-polie, bien éprouvée par les connoiflcurs 
avec i or : on la nomme lapis phalaris. £iles font d'une 
beauté achevée & fort entières. 

Le P. Kircher leur doime Tept pieds de hauteur} 
je les ai mefurées toutes deux, avec toute l'attention 
néceflàire pour parvenir à la précifion. La blanche 
na que fix pieds de hauteur, & la noire a un pouce 
de moins. La première, mefùrée dans le creux, a cinq 
pieds cinq pouces de hauteur, & la féconde n'a que 
PL. XXIX. cinq pieds trois pouces. On peut les voir dans les 
delTeins ci-joints. 

Les lettres de les hiéroglyphes de celle de marbre 
blanc font (î efïàcécs , qu'à peine en aperçoit-on 
quelques traces. Quant aux caraâères de celle de 
pierre de touche, ils ibnt aulil beaux que s'ils Ibrtcnent 
de la main du graveur. Tofe les préfenter axas le 
defîèm d-joint, comme copiés avec l'ezaâimde la 
plus fcrupuieufe : j'y ai mis tout ie fbin dont j'ai pu 
êtte capable.- L'on iént combien xi eft difficile de 
deâiner des Ibrmcs donc on ignore les c3q)ieffions. 



cô&fQfidem affift ordinairement XXXyii cap, xo & ii , donne 

avec la pien^ fiottknée Ba/attèj le nom de Bafamtes lapis : eHe 

•Tpèce de ÀiatbtV» qui a la dureté èft d^uii «car complet, ft n'a pas 

& la coalèur xlâ-^A» la ^eirâ le même |;raift que le ba&Ite, ■ 
de touche ^ laquelle Pline^ m» 
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Je les û réduits exaâement à la moitié de ce qu'ils 
font fur l'original. Je me fub contente de deffiner 
cette c^flè de momie de pierre de touche > l'autre 
étant en tous points femblable , à quelques petites 
dimenfions près s je l'ai réduite à environ le douzième 
de ce qu'elle eft efFeâivément. 

Il eft dit dans le P. Kircher, que l'une reprcfente 
une femme & l'autre un homme. Jai eu beau les 
confidérer, je n'ai pu y découvrir aucune diftinéHon, 
ni dans la gaine, ni dans les deux têtes coëflFées de 
même : je puis donner pour certain qu'elles font du 
même artifte. 

£n les confrontant avec celles qui y ont du rapport 
dans M. le comte de Caylus (/), il me femble, par 
la beauté du travail qui eft achevé , & par les coëf- 
flires, qu'elles font toutes deux du genre de celles 
quijrepréfentcnt des perfoimcs très-coniîdérabics, foit 
rois, râhes, princeflès, ou prêtrellès, à en juger par 
la matière des caillés, fur-tout celle. qui eft de pierre 
précieufe. Ce jugement n'eft porté qu'après ce que 
dit M. le comte de Caylos/^r), «qoe les caiflès >de 



(/) Antiquités Égyptiennes ^ {g) HiJloiikdefAcade'mieies 
Tom. I , pag. 1 1 , PL VI. = Ibid, Belles- Lettrés ^ Tom. XXIQ , 
p. 21, P],YI. =/^i<^. p. 40, &c. pag.- 13b. 
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n pierre de touche ou de ba(alte, dont l'ouvrage 2 
» conftamment beaucoup. coûté à cauiè de la dureté, 
«rendent ces cailles fi rares, qu'on en compte à 
» peine trois ou quatre qui pourroient bien n'avcMr 
» été faites que pour les rois & les princes ». 

Une autre marque de grande diftinâion, eft cette 
barbe qui pend au menton des têtes de ces cailles. 
M. le comte de Caylus (A) , d'après Midieton & 
Bonamij explique que ce n'efl point une barbe, mais 
la feuille d'une plante nommée /wz/w par Piutarque(i), 
qui étoit confacrée à Ifis > elle étoit l'ornement fàcet' 
dotal que portoient les prêtres d'Ofiris & les prêtrelTe» 
d'Ifis. Preique toutes les petites divinités Égyptiennes 
en ont aufli au menton : il Te trouve beaucoup d'exem 
pies ou les divinités féminines , les prêtreflès ou d'autres 
^gures de femmes, fe trouvent représentées avec cette 
barbe (^> pendue au menton i obferv^tion que j'ai cru 
devoir faire relativement aux deux cailles en qûeffion, 
qui peuvent être, comme le P. Kirchcr les annonce, 
la figure d'une femme ôc celle d'un: homme» 

{h) Ibîd. pag. i}7» Perfea, dans fe ouvrages, entre 

(i ) Traité d^Ifii & ^OJîrîs, autres, Tom. Vy pag. 67 & 71. 
(*) On peuc voit ce que ra. ?= 7b/«. fTT, /Jtfg-. 5 <& 45. =Ibid, 

conte M. le eomre de Cayli^, de ' PI. I , Jîg. II ^ m > pag. 47 & 

la barbe formée par . J> , ^jjinte .48, é-c . 



ou Defcription de deux Caiffès de Momies, 557 

Ces fceptres repréfentés fur cette caifle de bafaïre, 
n indiqueroient-ils pas un roi d'Egypte qui dominoit 
fur huit peuples différens ? Je lailïe aux favans l'honneur 
d'expliquer ces figures fymboliques, & je me renferme 
dans le feul compte que j'en rends, en y joignant les 
repréfentations deflinées de la cailTe la plus précieufe, 
& la copie èiç:^ caraâères qui y font gravées. 

Les creuîf en font très-bien vuidés & très-propre- 
ment travailles avec l'outil. Ces étuis étoient attachés 
avec quatre mortailès que l'on y voit > elles indiquent 
i'aflèmblage d'une autre pièce, qui renfermoit dans 
chaque caiflè le total du cadavre. 

Le travail admirable de la caiflè de pierre de 
touche en annonce la grande antiquité. J'ai déjà dit 
que quant aux earadères hiéroglyphiques, ils étoient 
efïaçés fur la caiflè de marbre blanc» & que quant 
à celle de pierre de touche , elle étoit enrichie de 
ces hiéroglyphes : ils font gravés en creux, &: l'on 
ne fàuroit aflèz admirer l'élégance & la fîneflè avec 
laquelle ils (ont travaillés. L'on peut regarder ces 
deux monumens Égyptiens , comme les plus rares 
& les plus magnifiques dont on ait entendu parler. 
On a dit comment il n étoit pas poflible qu'ils euflènt 
moins de 2200 ans d'ancieimeté , & il eft bien 
(mgulier que deux pareilles antiquités, qui étoieôt 
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dans le fond de l'Egypte, fe trouvent aâucllcment 
en Touraine, aux environs de Chinon. 

Il feroit à fouhaiter que l'on pût un jour expliquer 
îes caraâères hiéroglyphiques i mais M. le comte de 
Caylus (/) dit qu'on n'y parviendra jamais i & ailleurs 
(m) que « les hiéroglyphes font des fymboles & des 
t> allégories, qui n'étoient pas toujours employés pour 
» écrire des prières > ils exprimoient 6.ts faits hifto- 
wriques, des dates & fouvent des fentences». 

Je trouve dans les caraâères de la momie dont 
je parle, de grandes refïemblances avec ceux qui font 
répandus dans la grande collection qu'en a ^te le 
P. Kircher, & dans les ouvrages fur les Égypriens, 
par M. le comte de Cajrlus. 

Parmi ces caraâères hiéroglyphiques dont cette 
belle caiflè eft couverte, on y recoimoît de l'écriture 
Phénico-Égyprienne , quelques lettres Hébraïques, 
à ce qu'il me paroît ; mais toute décifion à cet égard 
n'appardennent qu'aux fâvans xeifés dans ce genre 
d'érudition } c'eft à eux à prononcer. 

L'EiHope lavante fait à quel degré M. l'abbé 
Barthélémy a porté cette fcieiKe , ainfi que M. de 
Guignes & M**fon époufe. Ces dernières expreffions 

(/} Anùqu'u.TQCBL,VL»^g.ïZ, (m) Ihid. Tom. V>jpag. jj. 
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font prifes dans l'illuftre Antiquaire feu M. îe comte 
de Caylus. M. de Guignes (n) s cft fait un nom bien 
iUuftre dans ce genre de littérature , par fa Diflerta- 
ôon inférée dans les Mémoires de l'Académie des 
Belles -Lettres (0) , dans laquelle il rapproche le 
caraâère cpiftolique, hiéroglyphique & fymboliquc 
des Égyptiens, avec les caraâères des Chinois > Ôc 
nous fait tout efpérer pour la découverte de ces 
fîgnes, qui jufques à préfent ne parlent qu'aux yeux^ 
iàns que Telprit puiflè coimoître ce qu'ils fignifient. 
Il eft évident, comme le dit M. de Guignes ^ 
d'après Moyfe dans la Genefe, que d'abord il n'y; 
eut qu'une feule langue dans le monde : Erat autem 
terra lahii unius fermotmm eorumdem. H cite Hérodote 
qui nous apprend que les Égyptiens tenoient leuf 
langue des Éthiopiens > d'où H paroit fénfible que 
toutes les langues fucceflivement fê font formées des 
unes aux autres de cette première, & que les peuples 
d'Egypte & de la Chine, à peu près de la même 
antiquité , ont puifé dans les mêmes fources leur 
langue àc leurs caraâères fymboliques. D'après cette 
découverte, & à force de comparer les caraâères 
hiéroglyphiques des anciens Égyptiens avec ceux de 

{n) Ibid. Tom, VI > pag. lo. (o) Tom,XXIXj pag. i ic(my. 
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k Chine, & les connoiflànces que l'on pourra ajouter 
à celles que l'on a déjà acquifes, on parviendra fans 
doute un jour à expliquer les hiéroglyphes Égyptiens. 

J'aurai rempli l'objet que je me propofois, fi les 
caradères Égyptiens que j'offre au public favant, 
peuvent coopérer à ce genre d'étude, & donner, 
comme j'en ai prévenu, quelques nouvelles lumières 
pour l'intelligence d'une écriture qu'il eft fi intcrefïànt 
de connoître & de déchif&er. 

Le public favant me faura fans doute gré, & verra 
avec grand plaifir l'invitation que j'ai feite au (avant 
M. Gebelin, d'ajouter à la defcription de ma momie, 
l'explicatioii de divers mots , qu'il a bien voulu me 
communiquer i fes coimoiflànces pour déchifirer ces 
caraâèrcs y feront d'autaiit plus admirées , qu'il me 
paroît qu'il a feit dans cette parriç des progrès qui 
approchent du but, ^ qui ne peuvent être trop-tôt 
rendus publics. 
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LETTRE 

DE M. COURT DE GEBELIN, 

« 

A MONSIEUR 

DE L A S A U VA G E R E; 

Chevalier de tordre militaire de S, Louis, &c». 

MONSIEUK, 

J'ai reçu avec ià plus vive recoimoifiânce,Ia belle 
copie que vous avez eu la bonté de m'envoyer de» 
caraâères infculptés fur la Momie du château d'UfTé» 
U que vous deftinez au publie. Je n'y trouve rien à 
defirer pour l'exaâitude & ia netteté : ce qui eft im 
mérite rare dans ces fortes de monumens , qu'on a 
preique toujours «rès-mal copies. Le préfent que 
vous ferez en cda au public feroit parfait, ù ion 
pouvoit l'accompagner de i'expiicaâon même de ces 
caraâères : mais on en a perdu ia trace depuis tant 
de fiècies, qu'il n'y a point d'apparence qu'on puiflè 
la recouvrer fi-tôt > je dis (î-tôt^ car je ne crois pas 

Zz 
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cette découverte défefpérce, pourvu que l'on s'y 
prenne comme il fout, & que l'on raflemblc ua 
nombre fuififirat de pièces de comparaison. C'eft ce 
que perfonne, du moins que je fâche, n'a tenté 
jufques ici : & fi quelques làvans, tels que Kirchery 
eii ont réuni un grand nombre, il ne paroît point 
qu'ils les aient comparés entr'elles. Ils fe font tous: 
liâtes d'élever des fyflèmcs brillans, qui, n'appuyant 
point iùr les ^ts, n'ont pu conduire à la vérité. 
Dans ces derniers temps , il eft vrai , M. le comte 
de Caylus s'étoit prppofé de réunir le plus grand 
nombre poflible de monumens en ce genre :: ii 
étbit même parvenu à les faire paroître enfin avec 
une exaditude & une correéHon fijpérieures à tout 
ce que l'on avoit vu jufques alors : mais la mort l'a 
prévenu avant qu'il eut épuifé ces monumens i àc 
s'il prévoyoit que leur comparaiibn put être utile ^ 
il n'a eu ni le temps ni les moyens de Êiiie cette 
(omparaifon. 

Cet objet ctoit trop întéreflâat par lui-même &: 
trop lié avec l'antiquité entière, pour n'avoir pas 
attiré mon attention r je commençai par la leâure 
de tout ce c^e l'on a écrit fur cette matière : ii me 
parut qu'on en étoit encore aux élémens , & que 
i'on s'étoit forme de très-fàufTes idées fût la nature. 
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Fongine & l'objet <ie ces caradèrcs : je penfai qu'en 
comparant entr'eux un très -grand nombre de ces 
monumcns, on pourroit y répandre un grand jour, 
fur- tout en s'étayant de toutes les lumières qu'on 
pourroit tirer des langues Orientales, de l'Hiftoire & 
de la Mythologie dçs peuples chez qui ces monumens 
furent gravés, & de tout ce que les anciens nous en 
ont dit. 

Dans cette idée, & comme aucune peine ne 
m'arrête dh que je crois qu'elle peut me conduire 
à quelque vérité, je me mis à copier tout autant de 
ces monumens que j'en pus trouver : & non content 
de ceux que je pouvois trouver fous ma main, j'en 
demandai en même temps dans toutes les villes o^ 
)e crus qu'il y en auroit & où je pus avoir quelque 
connoiflànce. 

Au moyen de la multitude de comparaifons que j'ai 
été ainfi en état de faire, j'avois déjà cm apercevoir 
que les hiéroglyphes Égyptiens n'étoient point des 
difcours > qu'ils ne pré/èntoiént pas même dts mots y 
qu'ils n étoient point une écriture , à moins qu'on 
n'appelle de ce nom les tableaux des peintres * qu'ils 
n'ont point précédé l'écriture alphabétique, mais lui 
ont été poflérieurs i qu'ils ne furent point inventé$ 
pour dérober au peuple ia connoiflànce de quelque 

Zz a 
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vérité , comme on l'a dit en calomniant la fegefle 
de cette nation j qu'ils n'ont nul rapport à t'hiftoire 
des Égyptiens > mais uniquement à leurs dogmes 6c 
pratiques rcligieufes > & que le nombre des élémens 
qu'on y emploie eft afïèz borné pour qu'on en puifïè 
feire l'énumérarion & les diftribuer par ciaflès. 

J'en étois à ce point, Monfîeur, lorfque j'entendis 
parîer de votre bcllq momie. M. Hériflànt eut la 
complaifance de m'en donner un exemplaire > vous 
eûtes celle d'y ajouter des correâions excellentes. 
Cétoit un prp.fenr irès-précieux i j'en fentis toute la 
valeur , & ne crus pouvoir mieux vous en marqucf 
ma reconnoillince qu'en l'examinant avec foin. Je n'y 
ai prefque point trouvé d'éîémens que je n'eufle déjà 
aperçu, fur d'autres, monumens. Cette correipondanGC 
{outenue, cet accord étonnant entre tant d mfcriptions 
fur âss objets auffi dilatâtes que des obélifques , des 
ftatues àc des momies, me fît le plus grand plai& & 
me confirma toujours plus dans ^nes idées.. 

Je n'ignore pas qu'elles paraîtront cxtraordin^cs 
te oppofées à tous les préjugés reçus > mais ces pré- 
jugés ne font fondés que fur l'opinion de quelques 
fàvans, qui n'ont point parlé d'après on examen 
iapprofbndi, & qui ne fe font appuyés que fur qu^quef 
paflàgcs des anciens très^bfcurs quipourroicnt m'êtrè 
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également favorabfes. Aufli ces opinions formées à 
la légère ne fauroient avoir force de loi j leur autorité 
devient nulle aux yeux de celui qui ne cherche que 
l'évidence, & qui cft prêt à recevoir la vérité, de 
quelque part qu elle lui vicime & quel que foit celui 
qui la propofe; 

Je ne m'étendrai pas davantage fur cet objet" 
intéreflànt, qui ne fauroit être développé dans une 
fimple lettre : mais puifque vous le permettez, Mon- 
fieur, je vais vous feirc part de quelques remarques! 
iur cette momie : elles vous domieroiit, je l'elpère, une 
idée favorable de la circonlpedion avec laquelle je 
marche dans cette carrière ténébreufè ,- ccmfirmeronc 
îes idées que j'ai déjà eues, & conduiront peut-être y 
foit qu'on les embraflè ou qu'on les combatte^. à> de 
plus grandes découvertes^ 

Cet oifeau à tête Humaine qui tient un fceptre 
dans chaque ferre, êc qui fe trouve répété huit fou 
éana la- longueur de lar momie , efl d'autant plus 
remarquable, qu'on le voit répété huit fois auflî dans 
f infcripdon latérale à^ droite ; ce qui certamement 
ne fut pas fait fans quelque raifon efTentielle. On 
croiroit que c'cft Ifis qui foutient l'univers & Je régit» 
èc que par ie nombre de huit, on x voulu^ défignei 
cette oâave harmonieufe dans laqueile^ coniiAoit , 
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fcbn les anciens fages, notre fyftème planétaire. 
Peut-être a-t-on voulu fimplemcnt dire que le prince 
auquel ce tombeau fût élevé , avoit régné fur huit 
gouvcmemcns de l'Egypte : peut-être eft-ce toute 
autre chofe > car pour fe décider, il fàudroit avoir 
un grand nombre de monumens pareils pour s'aflurer 
fi les Égyptiens fuivoient quelques principes confine 
dans ces omemens finguliers. 

Far rapport aux caraâères même gravés Tur cette 
momie, on ne peut s'empêcher d'y recoimoître onze 
infcriptions différentes. 

Deux latérales, une à droite & l'autre à gaucher 

6 neuf placées dans les intervalles des Huit oifeaux 
à tête humaine & à fceptres. De ces neuf, deux font 
à la même hauteur > l'une à droite du premier de ces 
oifeaux, de l'autre à gauche. La première, à droite, 
commence à la colonne gauche & finit à la colonne 
droite. La féconde, à gauche, commence en (èns 
contraire, c'efl-à-dire, à la colonne droite & finit à 
ia colonne gauche. 

Les fept autres, placées toutes au-defibus les unes 
des autres., commencent à droite & fîniflènt à gauche. 

Toutes les onze commencent par trois ou quatre 
caraâères parfaitement femblables : un ferpent, une 
plume, deux traits dans les deux grandes latérales j 
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mais dans les neuf autres, au lieu de ces deux traits, 
il n'y en a qu'un > & au-deflbus du tout, & comme 
pour tenir lieu de ce quatrième trait, une ligne ou 
ferpent à ondes, C'eft toujours une maflc de quatre 
traits. 

Ces quatre caraâèrcs /ont très -communs fur le* 
monumens Égyptiens , même ainfi réunis & dans le 
même ordre : mais alors ils marchent toujours à la 
tête des infcriptions. C'eft ainfî qu'ils font à la tête 
d'une infcription très-bien confervée, fur un canope 
de la bibliothèque de Sainte -Geneviève, dont ;'a£ 
pns copie > qu'ils commencent les quatre infcription* 
de la momie de M, Dufour à Lyon , dont Kircher 
donna la defcription , &Cr Cette uniformité vou* 
paroîtra fans doute, Monfieur, digne de remarque^ 
Je foupçonne que ce caraâère compliqué , déiigne 
ïann^e, le temfs, OU répond à nos exprefGons qui 
défîgnent le temps, & que nous mettons toujours à 
^ tête des phrafes : alors, en ce temfs-lâ, cependant ^ 
ïintanto des Italiens y il /ut, Uefi,lc ou-eie dc& Hébreux^ 
Le ferpent déligne en effet l'armée, le temps, Vexijjlence 
& la vie, dans toutes les langues & toutes les écritures- 
de l'Orient. Ce caradère à figure de ferpent fe- 
retrouve d'ailleurs dans l'caiture alph^étique même 
kplus ancieime... 
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La plume qui accompagne le feq>ent, déiîgne 
légèreté & vîtefTe. 

h'onde, agitation 6c infiabilité. 

Auroit-on fait entrer tous ces caraâères dans cdaî 
par lequel on défignoit le temps , parce que la vie 
pafTe avec la rapidité d'un oifeau, & quelle n'a pas 
plus de conllflance que les flots de la mer ? L'on 
ne ùit fur quoi repofer fes idées, dès quelles n*ont 
point de bafe bien connue. Kircher a été plus 
hardi > il a expliqué ce caraâère fingulier dans ùl 
DilTertatioA fur h momie de Lyon : mais il ne 
^tisÊût pas. 

Si toutes ces infcriptions commencent de la même 
manière, les neuf de l'intérieur finifïcnt prefque toutes 
à peu près par des caraâères pareils aufli les uns aux 
autres. On diroit qu'elles font compofées de trob 
formules, dont celle du commencement & celle de 
la fin font femblables , 6c qu'elles ne difïèrent ainfi 
que par ccjle du milieu. J'ai vu de même, Mon- 
(ieur, des obéiifqoes chargés d'inrccipâons , qui ne 
difïéroient abfolument que par quelques caraâères 
inférés entre dçux longues formules commençantes 
^ finifTan es, 

li efl çncore très>-remarquable que dans la première 
^es infcriptions intérieures, 6c que j'ai dit être celle 

de 
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de la droite da premier des huit oiTeauz à tête hu- 
maine, tous ies caraâères qui font dans ia colonne 
à droite , & qui forment par conféquent la fin de 
cette première infcription, fe retrouvent tous <kns 
le même ordre, dans la grande infcription latérale 
gauche , à la hauteur du quatrième oifeau à tête 
humaine : avec ces deux légères différences , que , 
comme dans Tinfcription latéral» on avoir beaucoup 
plus de place que dans l'intérieur, les caraâères y 
(bnt traces beaucoup plus en grand, & beaucoup 
mieux defïinés } & qu'à l'endroit où il y en a trois 
de fronts ils iê trouvent placés en fens contraire dans 
les deux infcriptions, c'efl-à-dire, de droite à gauche 
dans l'infcription à gauche, & de gauche à droite 
dans l'infcription à droite. Remarque eCentieiie & 
qui jointe àpiufieurs autres, prouve que ce peuple 
(âge arrangeoit (çs caraâères en fymmétrie Se tou- 
iours relativement à la namre de la place où ils 
dévoient $tre, tantôt perpen^ulaircment, tantôt 
horifbntaIement« . . 

Les caraâères qui entrent dans cette fuite répétée 
deux fois, font d'ailleurs prefque tous trè^remarquabl^^' 
par eux-mêmes. 

'L'âu/,le premier de tous, efl un fy^ole du pks 
grand ufage daps toutes les langues, ^ p^r conféquent 

Âaa 
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dans i'ccritoie IiiciogIy|diiqDe > fl de^;ne £vefs 
obiets, mais tous éooicemciit fiés avec Icor type. 

La croix eft encore on fymboie très^ilofire & cTon 
uiâgc immcnfe dans les langues ; ce qo'cllcs tinient 
tooees, de même qae ïcàl, de la langue piimittve. 
Ce ligne déiignoic laperfeBion, &i devint le caïaâère 
de loat être parÊiit : c'cft le duat fi célèbre dans 
l'antiquité , & dcmt on retrouve le mor même dans 
notre langue Françcnlê du moyen %e. On le v<Ht 
fréquemment & fur la table d'Ifis, &c dans la main 
des prêtres i même Itir les murs des temples d^Égfpte. 
Les lâvans Tcnat confondu avec un aitrequi défignoit 
ie principe aâif de Toiivers^ le célèbre Pluâba de 
f Orient, devenu enfuite le lymbde aflronomiqoe de 
Vénus. 

Le câmâière au-dedôus de ccfoi-Ià, ^ qui a fa 
figure d'un j coucbé, eft encore oès-remaïqnable, 
parce qu H le trouve lùr un grand ncxi^re de mono* 
mens Égyptiens. On cr<»roit d'autant plus volon- 
tiers qu'il défigne un -^ , <^'îl «ft «ecompagné d'un 
Caraâère qui reflemble ^Mt^Kment à notre X; &: 
^ les Savane ont déjà prouvé que cette figure 
valoit dix chez les Phéniciens, Ê^o/tens , &C. ^ 
FingénieiB t^^sicbrer avoit comiu cette obfervation, 
â'i'suroit &}fie avec empreâèmenc , loi qui rccfici-* 
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chant ioiigine és;^ chiffres, déjà chez les anciens 
Égyptiens, nous a donné un ; préciTément comme 
le caïaâère dont ii s agit ici , & compofé également 
de cinq traits. 

Les infcriptions latérales ont aufli de très-grands 
rapports entr'dles. Afin de pouvoir les indiquer , je 
les ai divifées en dix fuites, tableaux ou périodes, 
diitinguées par les chiffres qui font en dehors de la 
momie. 

Le premier & le fécond rang font exaâement 
femblables des deux côtés. 

Le quatrième à droite & à gauche peuvent être 
cnviÉigés comme une parendièfe. Celui de la droite' 
renfenne les huit oifeaux dont j'ai déjà parlé > celui 
de la gauche, un rang fupérieur de quatre quarrés 
& un rang inférieur de trois. On y retrouve dœic 
lé célèbre Septénaire des Égyptiens. 

Le cinquième à droite & à gauche font compofés 
de caraâères femblables. 

Le (cptième eA exaâement dans le même cas. 

' La huitième fuite eff très-difïerente ^ns les deux 

infcriptions : celle de la gauche renferme ces fymboles 

dont j'ai déjà parlé, l'œil, la croix, ôcc. On voit 

enfuitc deux figures très-remarquables, nuinérotécs^. 

Elles îoRi femces à pleines mains fur les monumens^ 

Âaa z 
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de l'Egypte. Ces c^aâèrcs reviennent par-tout , fur 
ies (^élifques, les Ofiris, ôcc. toujours enibnbie & 
dans ce même ordre > très-(buvent asiC accompar 
gncs d'un troifièrae qui fe trouve encore ici, immé- 
diatement au-defloBs, mais en dedans , & que voui 
prendriez pour une ferpe. J'ai de fortes préfbmptioiu 
pour me perfùader que ces trois caraâères réunis 
fbrmoient le fymbole dOfiris^ 

Dans trois caraâères du rang correspondant i 
4roitex& qui, placés fur deux lignes, (ont une plume, 
une aiguiUe de tête & un peigne, on reconnoît encoïc 
un fymbole toujours arrangé de même, fur une 
multitude de monumens, 6c qui eft certainement ie 
fymbole d'i/Î5, comme il ne me ferait pas difficile 
de le prouver par le détail même des divers caraôères 
qpi le compofent & par ce que les anciens nous en 
ont dit. Ce monument eft d'autant plus précieux 
pour confirmer ceci, que ces deux fymboles s'y trou- 
vent réunis, & dans le même rang,.& dans une place 
afibrtie à l'idée queies. égyptiens (e. foimoient d'Ilis 
& d'Ofiris. Ifis. fiit toujours nommée la première > 
aufli fon fymbole fe trouve ici à droite > tandis que 
celui d'Ofuds^ eft à gauche;. 

Un peu plus bas, toujours dans Fkilcription à 
gauche 2 efl wa& barque, qui fe retrouve exaûement 
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de b même façon au haut de la colonne gauche de 
l'infcription placée au-deflbus du troifième oiTeau. On 
fait que chea les Égyptiens une barque défignoit le 
mouvement du foleil & de la lune. Bien n'eft plu» 
célèbre que la barque dljfisycette barque avec laquelle 
elle chercha le corps d'Ofîris , honorée en plufieurs 
lieux & qui donna fon nom à une viEe iiluftre. Ne 
pourroit-on pas cependant préfumer que cette barque 
défigneici celle de Caron, ou celle avec k(^elle on 
lamenoit Apis daiw fon temple & fon tombeau > car 
l'on fait qu'on le tenoit dans une ifle du Nil. 

Le neuvième rang elt le même éi& deux côtés ? 
un oifeaUy qui parott un canard^ en fait le caraâècc 
principe. L'on voit plufieurs efpèces d'oifeaux for 
ces monumens, des ibis, des poules de Numidic, 
des hirondelles, des oies, à.z& chouettes, des aigles y 
des Êiucons, &Cr mais il çSk d'autant plus difficile 
de les difHnguer, que preiquc tous font très -mal 
deffinés , au point que fouvcnt c»i a de la peine à y 
jeconnoître la figure même d'oifeaa.- 

Ënfîn au dixième rang, les infcriptioas fe féparent 
pour ne plus fè réunir. En confidérant celle de la» 
droite, & qui commence par un caraâère parfaite* 
ment femblable à notre A , je cras y reconn'oître 
one fùiti& de lettres alphabétiques : & pour pea que 
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ion {bit iàmUiarifé avec les caraâères Samaritains & 

Phéniciens, & que l'on fe rappelle que cet alphabet 

(,j:iû>èft de toute antiquité &^coniiu_desËgypôens cux- 

' mêmes, on n'y trouvera nuUe impofîibilité. 

J'û fait plus, car dès que l'on commence d'être 
. téméraire, on ne fait plus s'arrêter i j'ai ofé eflàyer de 
lire de d'exphquer cette fin d'infcription. J'ai d'abord 
été frappé de trois caraâères placés de haut en bas, 
de qui lus par conféquent de côté, offrent un O entre 
deux G, ou le mot gog : mais ce mot iignifîe en 
Arabe, un tieufimejiet tri§e, défagréabUt une piifin, 
m tombeau. Quelle rencontre pour une perfbnne qui 
veut déchiffirer une énigme pareille, & qui n'a juf- 
ques-là que ténèbres ! Si je fus dans l'erreur, cette 
découverte étoit plus propre à m'y confirmer qu'à me 
guérir de la démangeaifbn d'aller plus loin. Je paiùs 
donc aux deux caraâères qui précédent ceux-là : je 
crus y rcccMinoître le mot noh, qui fignifie fe repofer, 
quiefcere, Cclui-cï fe préfentoit donc encore de trop 
bonne grâce, poof le jrejctter. Pafïànt mix caxaâères 
qui précédent immédiatement, èc qui font au nœnbre 
. de deux fur la même ligne, je ne pus méconnoître 
dans la pyramide tronquée que l'on y voit , ce 
caraâère que M. l'abbé Barthélémy, qui s'ef^ acqms 
t»ûx de gloire par la reflitution des anciens alphabets 
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Orientaux, a démontré être nn /, dans l'expîication 
qu'il nous a donnée {a) d'une infcription Égypto- 
Phénicienfle confacrée à Ofiris. 

Le caraâère à côté de celui-ci pouvoit donc être 
ou un />*, ou un )b : fi c'cft le premier, ie mot entier 
feroit phi, mot que M. de Guignes a prouvé fignifiet 
Roi } fi c'eft Je fécond , on auroit ki, & ce mot 
fîgnifieroit U vaillant, le h€ros. 

Quant aux deux caraélères qui précédent ces deux 
derniers, & qia commencent cette dixième fuite; 
outre ÏA,çm. ne peut y méconnoître. notre L, lettre 
déjà exiftante de la même façon chez les ancien* 
peuples de l'Orient. Oh auroit donc ici l'article 
Oriental al, qui fignifie /* / ^ le tout cnfcmble 
feroit par conféquent : 

Le Koi, li H^ros, ou Aki, repofefius cette tombe^ 

Ce qui s'accorderoit parfaitement^ & avec la beauté 
de cette infcription, & avec la matière même de la 
caiiïè qui renferme cette momie : car le ba&lte étoi( 
plus précieux que le marbre, & devoit par là même 
être réfervé pour les Monarques de l'Egypte , chez 
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une nadon où la difTérence des rangs écoit ob/êrvée 
avec tant de fom {b). 

Mais, quoi qu'il en Toit du fens de ces mots, je 
crois cependant pouvoir être fondé à dire, que les 
caraâères qui fi^rment cette dernière fiiite, font 
réellement des lettres alphabétiques , tr^s-diAinâes 
des caraâères qui forment le re^c de cette infcription 
latérale : l'œil y aperçoit en effet une différence fi 
Irappante, qu'on ne peut s'empêcher d'y reconnojtrc 
comme d^ix écritures absolument diverfes. 

Telles (ont,. Monfieur» les remarques & ob/crva- 
ttons que votre belle momie m'a donné occafion de 
^re. En elles-mêmes, elles font peu de chofè fans 
doute i mais fi l'on confidère que jufques à préfent 
perfonne n'en avoir peut-être dit gutajit fur cet objet, 
& qu'en fuivant une pareille route, on pourroit 
cependant aller très-loin & furement > je me flatte 
qu'elles ne laiilèront pas de faire plaifir à ceux qui 
aiment la vérité & qui ne cherchent qu'elle. Je ferois 
charmé qu'elles donnaflënt lieu à quelqu'un de nos 
Sayans Orientaux de s'appliquer à ces recherches. 



{b) Ceft de Ta couleur de fer du fer^ & qui fut commun aux 

^e le bafake tire Ibn nom : nous Hébreux , aux Chaldéens » aux 

retrouvons ce mot Égyptien dans Syriens, &c< 
y* motjOriental bar\ala qui (ignifie 

négligées 
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négligées iâns doute parce qu'on défefpcroit qu'on 
pût jamais trouver une anfe au moyen de laquelle 
on les faisit ôc on ie& débrouillât. L'approbation 
dont vous avez daigné les honorer, m'encouragera 
vivement à ne négliger aucune des occasions qui fc 
préfenteront pour approfondir ces premières déçou- 
verties & les perfeétionner : elle m*eft d'un heureux 
augure for la réception, que le., public f&cà, -■ à des 
obferyations que vous avez fait naître', ^ qui lui 
paflèront à l'ombre dç l'ouvrage fi intéreflànt pour 
la' nation, dont vous allés cmiçhir ïe inonde' éptjler. 

Ce lo mars 1759, 
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PRIVILÈGE BU ROI. 

J-JO-UIS>'9AlltAG1lACBDBDlE^j Roi DAErA^NCB BT DbNaTARRBT ^ 

A nos amés &'féaux^,Coafefllers les gens tànans dos Cours de Parlement > 
Afâîtres des Rieqiiêces ordinaires en notre Hôtels Grand Confeilj Prévôt de. 
l^aris^Baillifs> Sénéchauzy leurs Lieutenans Civils & autres nos Jùfticiers 
qu'il appartiendra : S a l vt. Notre am^ le fieur F a t b > Libraire ^ i Rochefort , 
Mous a fait e^o&r qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage qui a pour tiare \ Antiçiit^s Je Saintes , ou: Recherches hifioriquesjkf 
ies Monumens, JnfcriptionS'& Ruines Antiques de la Ville ieSainfes^ & des-En" 
virons i &c. s'il Nous plaifoic lui accorder nos Lettres de privilèges pour ce^ 
néceflàires. AcBs causbsj voulant favorablement açaioerrExpofaat^Nous . 
lui avons permis & permettons par. ces Préfentes, de ftire imprimer ledit. 
Ouvrage autant de fois que bon lui fembleras de le vendre ^ faire vendre fc 
débiter par tout notre Royaume ^ ppoJ«««.*lc cernsde <lûc aoaéca^ confécuti- 
ves , i compter du jour de la date des préfentes. Faifbns défeiifes d tou^Im- 
primeurs 9 Libraires & autres peribnoes dé quelqiie^ qualité & condition 
qu'elles foienr, d'en incroduiir d'impcedion étrai^ere dans aucun lieu db 
notre obéiflances< comme auffi d'tmiwinier 3 Ëiirc imprimes» vendre » Eure 
vendre j débiter ni contrefiure ledit Ouvrage > ni d'en faire auicpn extrait fous 
quelque prétexte que ce puifle être , uns la peimif&on exprefle , &par jécric 
dudit Expo£uic» ou'de ceu|r qui auront droit de lui» i peine de confifcatidn 
des Exemplaires contre&its» de trois mille livres d'amende contre chacun 
des contrevenans^ dont un tiers à Nous, un tiers^ à rH6tci*^Dihi de*àris , 
&rautre tiers audit Expoûnt, ou â ôeluiqtti auradrôitde hir^ & de toiîsdé*^ 
pens> dommages ^intérêts : a la charge que ces ptéikmi ÛsoDttiïxtffibrétÈ 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs ôc Libraires 
de Paris» dans trois moîstfe ladscc dUcelless que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Réglemens de la Librairie» & notamment à cehii du 10 Avril 
<72.f ; qu'avant de rexpofer en vente» le Manufcrit qui aura fervi de copie 
il'impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où l'Approbation 
y aura été donnée » es mains de notre très-chef & féal Chevalier » Chancelier 
de France le fieur db Lamoigmon » & qu'il en fera enfiiite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique^ un dans celle de notre Château du 



ijeHS^^t&f^Ut MM 06116 ttlIttlC ll6ltf M LâMOfOMOIfyQflIB'lLuiS CcUc * dc* fl O tl ^ 

crès-cher & f^al Cavalier ,JVicc-0iapçclicr fcG^dc ^es^S^eui^wlc Fnmce 
lefieur DB MauH^boit^ le tout à peiné de nullité des préfentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de fiûre jouir ledit Ezpoiànt & Ces 
ayans caufe , pleinement & paifiblcment j fans fouffirir qu'il leur foit bk 
aucun trouble ou empêchement : Voulons que la Copie des préfentes j qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou â la fin dudit Ouvrage , 
foit tenue pour duementfignifiée 9 & qu'aux copies coUationnées^ par Tun 
de nos amés & féaux Confeillers Secrétaires j foi foit ajoutée comme à TOri- 
gmal: Commandons au premier notre HuifSer ou Sergent fur ce requis j de 
Êûre pour l'exécution d'icelles> tous aâes requis fenéceflaires^ fans de- 
mander autre permiffion> & npnobftant clameur de Haro , Ch:ute Norman- 
de & Lettres à ce contraires : car tel eft notre plaifir. boNNs' à Veriailles le 
trente^uniéme jour du mois de Décembre j l'an de grâce mil fept cent foi* 
xante-cinq« & de notre Règne le clnquante*>uniéme. Parle Roi enfoa Coa^ 
£bil. LEBEGUE, 

. f^i cédc& tranfporté â M. Hé Ris SAKtJiIs ^ le droit au^prcfcnt 
Privilège > obtenu par M^ FA YE j JUbr^ùre à Rochefort > en conjcqutnu 
du pouvoir que leJUcfieur Paye m en a: donné par fa Procuration j en date 
dunei^Juykdernierj pouryparmonditjieur Hériffkntfils ^ en jouir fui- 
vànt tes CQndit]pns faites entrclui&Uditfieur Paye. A Paris ce i% Août 

''^''■■'- - ESTIENNE l'aîné. 

RtffiftréfurMRtpfi'e XVJie fa, Chambre Royale & Syndicale des Libraires 

tr_i'lprimtwr$:^d€,,fms 3^?,j7jS7» folio*j^xo, conformùtunt au Règlement de 

17%^^ ^^arisu. 2^ Janvier 17^6. 

y /' ' '\ imKirOli, Syndic, 
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de Saintes & des environs. 

Cette infcription en contient trois. 

La pnmièn : 

GERMANICO cabsàmi TIB. Ava. V, 
DIVI AVGVST. NEP. DIVI IVLI. PRONEP. 
AVGvKl VLAM, AVGVST.' COS. IL IMP. H. 

La féconde : 



H 



Plàkobbzu* 



TIB. ^rGVST. F. CAES. 



(^) 



AVCVRI. POMT. MAX. COS. lîZX. /MP. VII. TRlB. POT. XX//^ 

La troijîème: 

DRVSO CAESAKÎ TIB. AVG. F. 

DIVI AVG. NEP. DIVI IVLI. 
TROIJST. PONTIFICI AVGVRI. 



(a) Mezzabarba a mis IMP. 
VIII. fur quelques infcripcions 
<le Tibère-, qu'il a rapportées à 
fan 769 de Rome» & de J. C 
XVI. ( Imperatorum Romanorutn 
numifmata Mtdioharbi ^ in-fol« 
I7JO. ) Mais réditcur obferve 
que Tibère na pris la qualité 



d'IMP. VIII. qu'à l'année if\ de 
Rome » & de J. C. xxii : &: en 
effet, dans les (va années d'iiicer« 
yalle, depuis 769 jufqu'en 775, 
Mezzabarba lui-même a r^ipporté 
piufieurs médailles avecIMPrVIL 
conforme \ l'infcrip tion.de Tare- 
de*triomphe de Saintes. 



^4 Reekerches Juf Ué V^HÎ^^ Romaines 
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TABLE. 17^ 

Camps des anciens Romains y ^uife remarquent dans 
le pays des andens VeneteSyjufqu*a BeUeJJk, %$ i 

Recherches fir Vanàen Bahlia des Romains ^forterejjè 
de la Gaule, ou ton prouve qu'elle n'étoitpasfiaiée 
ou efi le Port-Louis, en Bretagne ; avec quelques 

' détails kiftoriques fir cette ville & les environs, %9$ 

Recherches fir les Antiquités Égypdennes, ou Défi 
cription de deux Caiffes de Momies, qui fi voient 
en parade dans Ime niche . au château d'Uffé , 
fitué en Tvufuintyfilr la nve gauche de la Loire, 
à dix lieues plus bas que Tours, & a deux lieues 
de Chinon, 5^1 

Lettre de M, Cehelin , à M. de la Sauvagerê , 
Chevalier de l'ordre militaire de S, Louis, &c» }6 1 

Fm de la Table. 



^ 



ERRATA, 

P^g^ 7 y lîgnt i9i des Provinces ; /(/i^?j les Provinces, 

Page 8 , pote (r) , ligne i , Amérique •, life^j l'Armoriquc. - 

Page 14, ligne 16 , cônfervation-, /{/iï> converfion. 

Page 11 i lignp i ,' des*, life\^ de. 

Page iS,' ligne 1 1 ^ batrans 5 /{/^ j buttans. 

Page 3 1 , //^«< 1 1 y arc de triomphe *, life^^ amphithéâtre. 

Pages 4<i 6* 47 , en marge j Plakche VI \ /^îj Planche L 

Page 52, ligne 2, contre-boufer ^ Vi/dijj contre-feouten 

j|/«/n^ page j /i^/i^ 11, la -, life^ j le. - 

Pij^e 54, tf/2 marge j Planche XI -, /{/^,j Planche IL . 

Page 56 > ligne 10 y cernoché y Hfi^j corûiche. 

Page 57, ligne 5, fait^ /i/îr:fj fait. • ♦ 

il/^/n^ /7tf^tf j ligne dernière j fés ; /{/J:f j leurs. 

Ptf^^ 60, //^/z^ 4, deux un •, /j/2^{ j deux & un. 

Page 66 y ligne 14,) - 

Pûjje 67 i itgr^ ^, ^ antique 5 ~T(7^:^>.€^•%^«^ 

Page 70, /igTz^ 21 i il en a voit -, HJi^j il avoir. ^ 

Page 10} , ligne 11, fes -, ///^î j ces* * '' 

P^^^ 106 j %/2^ 8, mes compatriotes*, life:[j les patriotes. 

Page 125, %/2^ II 5 CV MIOCIS ; life^j CVM lOClS. 

Page 1 34, ^/i marge j Planche I ; Hfi^j Planche XV. - 

Page 151, ligne 5 y fuivi y /{/i? j fui vie. 

• Page 161 y renvoi (i/) , Cette tef re a été vendue , &c. lifei(y Cette terre 
a été vendue le 14 de Novembre 17 69 y à M. le Duc di Choifeul-- 
d'Amboife j Minifire de la Guerre & des Affaires étrangères; & le 
même jour a paffej par échange & ^^^^i^^^g^j ^ M. le Duc de 
Luynes, pour être reunie à Ton Duché ^paiHSa^riel* Armand deRuzé» 
Marquis d'Effiat , noms quil tieritp^v une fuite de la fubftitution , &c. 

Page 17}, ligne ^ , vers le levant j ^lJc\ j vers le couchant» 

Page 179, ligne 11 , tncsv ^(/i?> l^s- 

Page )j8, ligne il y tO^Di lifc\^ OlD* 

'Addition pour la page 144, après ces mots ^ une belle & grande 

ville» ligne 14. 

Et ce nom à' Arènes j que portent aujourd'hui les champs eu Tort 
voit ces ruines de piliers & d arcades d aqueduc, femble Inhnuer qu'il 
Y avoir là fous les Romains un Cirque, dont le temps^a^efFacéJufques^ 
aux traces même > qui fe reconnoîtroient peut-être en y faifant des 
fouilles» 
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